Un  Effort 

Lss  Grands  Courants  RegjonaUx  de  Cm 

TION  AU  SeIN  DU  JuDaYsME  ANTIQUE 

H erraYsme 

Le  m oYse  de  Mr*  EdmonD  Fi.eg 

Andre  Spire 

LlVRES  VfVANTS  ET  LlVRES  MoRTS 

!*IES*SA<iES 

A VoUS  A MIS  Eg  YPTIENS  ! * 

A L’Aide  ! Pour  iin  JudaYsme  Reveille 

L Etf.rnel  Espoir 

Un  Noble  Devoir  pour  la  Femme  . 

PALESTINE 

Dans  le  Lit  do  Kichon  . . . . 


Prof.  DAVID  PRATO 


J.  S.  ZURI  (Rkz, 
HAIM  HARARI 
jULIEN  WEILL 
HANS  KOHN 
CECIL  ROTH 


FERNAND  CORCOS 
BERNARD  LECACHE 
]OSU£  YEHOUDA 
YVONNE  NETTER 


ELIAS  M.  EPSTEIN 


U1FS  DANS  LES  KaRPATHES  A.  RUPPIN 


AVSANS 


S.  AGNON 


ECIT 


AssiniguE 


ARTS  ET  ARTISTES 


Prof.  B.  SCHATZ 
GERTRUDE  ROSENBLATT 
HERMANN  STRUCK 


Le  cults  mj  Souvenir  . - , 
Figures  d Artistes  Hermann  Struck 
La  Palestine 


CMKOM^I’E  THEATKALK 

«Ohel» 


KURT  GRUENWALD 


Illustrations : par  Hermann  STRUCK  et  S.  LEVY 
La  Couverture  et  Ics  Ornements  Typographical  es  ont  cte  executes  pour 
C l i.lustration  j civs  par  M.  GUR  ARYEH  et  Z.  RABAN  A Jerusalem 


MARS  1929 


m 

I 

/drp  cat 

1 *•  # * * ^ Iff 

a 

■ ‘T  ■Qtrvi-i’j’sftS’ia;  rptAx  n ■tn-ti* 


^ILLUSTRATION  JUIVE 

REVUE  TRIMESTRIELLE  ~ : 

ALEXANDRIE  EGYPTE 


COIIITE  de  direction 

David  PRATO  Grant}  Rabbin  <1  Alexandrie 
HAIM  HARARI  Tel-Aviv 
HANS  KOHN  jeWkn. 

J.S.ZURI(R  viezak)  Alexandria 

Secretaires  : M,  Grunhut,  Alexandrie  — I.  K RICHEVSKY,  TeUAviv 

Editeur 

L£on  Palombo 


lAste  de$  Colhibarafeurs  s 

S.  AGNON  (Jerusalem ) — N.  ARONSOHN  (Paris)  — Marc  CHAGALL 
(Paris)  — Fernand  CORCOS  (avoc.it  a Li  Cour  d ’Appel  Paris)  — Dr.  J.  ENGEL 
(Jerusalem)  ' E-LIAS  EPSTEIN  (Jerusalem)  Y.  ESRACHI  (Tel-Aviv)  EdMOND 
FLEG  (Pans)  " Edgar  d FORTI  (Alexandrie)  — A.  GRANOVSKY  (Direeteur  tlu 
Fonds  National  Juit  Jerusalem)  — M.  GUR-ARYEH  (Jerusalem)  ~ — Baruch  HAGANI 
(Paris)  — Me.  N.  HALPERN  (Paris)  — S.  HOOFIEN  (Td-Adv)  — Josue 
JEHOUDA  (Geneve)  — COLONEL  F.  H.  KISCH  (M  embre  de  1 Executit  Sioniste  dc 
Palestine  Jerusalem  ) — Bernard  LEG  ACHE  (Paris)  — Samuel  LEVY  (Jerusalem)  — 

Prof.  DaNTF.  LATTES  (Rome)  - — A.  MELNIKOFF  (Jerusalem) Dr.  M1RKIN 

(Jerusal  cm  ) XvTniC.  YvONNE  NET  T ER  (Avocata  laCourd  Appel  Paris)  Mile  Maxa 

NORDAU  (Paris)  Abel  PANN  (Jerusalem)  — Aim£  PALLIERE  (Paris) Z. 

RABAN  (Jerusalem  ) Cecil  ROTH  (Lemdres)  Dr*  A.  RUPPIN  (Jerusalem) 

Dr.  ROBINSON  (Tel-Aviv)  ■ Prof.  B,  SCHATZ  (Director  de  PEcolc  d’Arts 

«Bezalc!»  Jerusalem)  Andre  SPIRE  (Parts)  Plot.  Hermann  STRUCK  (Haifa) 
Aldo  SORANI  (Florence)  — OSSICHKIN  (President,  Cormte  Dtrecteur  du 
Fonds  National  Juit  Jerusalem)  ” JuLIEN  W EILL  (Grand  Habbtn  Paris)”^J.  W EINBLAT  I 
(Alexandrie)  etc.  etc, 


\ItO\M>ll.\|  A&lltfUEL 

P.T.  35 

Etranger £.  0.10.0. 

on  valeur  equivalents 
en  monnaie  de  to:as  p;iys# 


It  Eli  ACTION  ET  Al)Ml\ISifUTlO\ 
Uoile  Positnle  Vo.  240 
ALEXANDRIE 


Egypte 


a 


^fiv^l  Hriiiil  ■■■■n/ap  ■■■  iH&HB<^$d  ■ ff  ■ ■ ■ ■ 


O': 


>❖ 

B^£ 


r>0&0 
Ov 


2^ 


Vrtj'V 


m> 

4^0' 


~ffirV rVffirV v^UAVV A & r^r<VfVA -A fVVy^V^  A A&AN A AA ; - '•■' A AAAA  tj \< Off 'JJ- \ AO?? A 0? A F^ffi  2 — 


55^0  - 

: 

■ '-s*  ’V1  H 


1“‘  AUXfiK 


:- 


MAKS  1929 


\o.  l 


Un  Effort.. 


Une  revue  juive ! D’aucuns  objecteront  l irtop- 
portunite  d une  nouvelle  publication  venant 
apres  bien  d autres  qui  ne  rurent  souvent  que 
des  mfructueuses  tentatives.  Une  recente  sta- 
tistique  de  presse  nous  apprend  qu’il  se  fonde  aux  Et  ats- 
Unis  d Amerique  une  nouvelle  revue  par  jour.  A ce 
rytbrae  accelere  ces  organes,  sauf  quelques  rares  excep- 
tions, ne  connaissent  pas  de  lendemain. 

Or,  si  telle  est  la  destinee  que  I’Amerique  avec 
ses  millions  de  lecteurs  reserve  a des  periodiques  nou- 
veaux,  songeons  a ce  qui  pourrait  advenir  d une  initia- 
tive telle  que  la  notre  dans  un  champ  aussi  restreint 
que  le  notre.  C’est  la  une  realite  qu’il  serait  dangereux 
d’ignorer. 

Cependant  il  est  des  considerations  qui  determi- 
nent  et  enhardissent  a Taccomplissement  de  ce  qui 
par  ait  etre  un  devoir. 

Notre  R,evue  nait  aujourd’hui  d’une  conviction 
profonde  que  nous  avons  au  cceur ; seul  le  temps,  juge 
divin,  prononcefa  sur  notre  entreprise  son  verdict  de 
vie  ou  de  mort. 

Dans  des  centres  de  JudaVsme  intense  pourvus 
d une  presse  abondante  et  variee,  1’apparition  d’une 
nouvelle  publication  pourrait  etre  taxee  de  superflue, 
mais  «l’Illust  ration  Juive » qui  nait  en  Egypte  et  plus 


particulierement  en  cette  antique  cite  dAlexandrie  peu- 
plee  des  souvenances  memorables  d’un  lumineux  passe, 
ne  presente-t-elle  pas  une  raison  d’etre  et  un  cachet 
d originalite  propre  a la  faire  accueillir  comme  une 
promesse  et  une  esperance. 

Lc  frermssement  de  vie  qui  a lneure  presente 
parcourt  le  corps  du  judaisme  a passe  aussi  sur  les 
Communautes  d’Egypte.  II  est  vrai  que  celles-ci  par 
leur  situation  geographique  aux  confins  d’Eretz-Israel 
auraient  du  rcssentir,  avant  d autres,  peut-etre,  la  puis- 
sance de  l’irresistible  poussee. 

Dej  a au  cours  de  la  guerre,  la  Communaute  d’A- 
lexandrie  revela  son  attachement  judai'que  par  cet 
admirable  elan  que  fut  i ceuvre  de  secours  aux  refugies 
juifs  que  la  grande  tourmente  fit  echouer  en  Egypte. 

L^econnaissons  cependant  que  ce  magninque  mou- 
vement  de  commiseration,  de  solidarity  et  de  devoue- 
ment  ne  resultait  pas  d’une  comprehension  intime  du 
mouvement  spirituel  et  nistorique  du  renouveau  juif 
et  Lies  devoirs  qu  il  implique.  L Idee  juive  n avait  pas 
encore  trouvc,  sauf  pour  quelques  rares  elus,  le  chemin 
des  intelligences  et  des  cceurs ! 

Contraints  a subvenir  aux  multiples  besolns  de 
leurs  Communautes  et  institutions,  les  juris  d’Egypte 
ont  vecu  jusqu  ici  enfermes  en  eux-memes  donnant  la 
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sensation  cle  ne  pouvolr  participer  autrement  que  sous 
une  forme  pecuniaire  et  dans  une  limite  plutot  restreinte 
a VhebraYsme  renaissant,  condamnes  ainsi  a demeurer 
en  marge  du  Judaisme  qui  s’affirme. 

Aujourd’Kui  eependant  les  )uifs  qui  ont  ete  dans 
ce  pays  le  vehicule  des  tangues  et  des  cultures  ltaliennes 
et  fran^aises  veulent  tenter  de  participer  aux  courants 
nouveaux  en  les  enrichissant  par  i ’apport  de  leur  expe- 
rience seculaire,  par  le  souvenir  de  leur  glorieux  passe 
et  par  leur  attachement  tenace  a la  vie  traditionnelle. 

Alexandrie  qui  connut  Philon  et  VEcole  Alexan- 
drine, et  qui  fut  une  des  premieres  etapes  de  la  pensee 
palestmienne  en  marche  vers  le  bassin  mediterraneen,  ne 
pourrait-elle  pas,  par  un  de  ces  retours  dont  1 histoire 
est  coutumiere,  connaitre  un  nouvel  epanouissement  de 
spiritualite  et  de  pensee. 

Dans  ce  pays  d’une  extraordinaire  liberte,  ou  tant 
de  races  et  de  cultures  se  cotoient  en  une  fraternelle 
harmonie,  sous  1 egide  d un  souverain  intelligent,  juste 
et  bon,  qui  proclame  et  desire  la  concorde  entre  ses 
sujets,  le  judaVsme  egyptien,  maillon  de  jonction  entre 
la  Palestine,  les  pays  nord  africains  et  VEurope,  loin 
de  s assoupir  peut  et  doit  jouer  le  role  special  de  me- 
diateur  spirituel  et  culturel,  entre  Eretz-Israel  et  le 
judaisme  mediterraneen,  en  collaboration  etroite  avec 
Vital  ie  et  la  France  juives  et  toutes  les  forces  vives 
disseminees  dans  les  divers  pays  de  langues  latines. 

Les  possibilites  sont  nombreuses.  Quand  la  jeunesse 
tressaille  et  s’anime,  toutes  les  esperances  sont  permises. 

Ma  recente  installation  en  Egypte  m’a  revele  qu’a 
peine  offre-t-on  une  gorgee  d’eau  que  Von  vous  en 
demande  anxieusement  un  grand  verre,  signe  que  Von 
se  trouve  parmi  des  assoiffes. 

Je  croise  parfois  des  desesperes  de  Vesprit  qui  sont 
sur  la  voie  de  la  perdition  et  du  naufrage.  Avec  un 
effort  minime  on  leur  porte  le  salut,  signe  que  le  deses- 
poir  n’est  pas  radical,  qu’il  suffit  d’arriver  a temps. 

A peine  a-t-on  fonde  un  foyer  d’etudes  connu 
sous  Vappelation  suggestive  de  “Yechiba”  pour  qu’aus- 
sitot  un  groupe  compact  d’adolescents  et  d’adultes  des 
deux  sexes,  vint  se  presser  autour  de  V oeuvre. 


Spontanement  des  initiatives  se  hrent  jour,  et  tou~ 
te  une  fermentation  naquit  digne  d’etre  enregistree  par- 
ce  qu’elle  emergea  de  la  conscience  d une  elite. 

Nous  avons  desormais  la  conviction  profondc, 
qu’il  suffit  d’avoir  la  comprehension  de  la  gravite  du 
moment  et  la  vision  exacte  de  la  voie  a suivre  pour 
que  des  grandes  choses  puissent  se  realiser,  pour  que 
des  possibilites  incalculables  s’offrent,  au  sein  desquelles 
le  judaisme  egyptien  pourra  retrouver  quelques  reflets 
de  son  antique  gloire  et  repandre  sur  les  centres  bebrai- 
ques  baignes  par  la  Mediterranee,  cette  lumiere  qui 
viendra  d’Eretz-Israel  ou  elle  subit  le  lent  processus 
de  son  elaboration. 

On  evoque  partout  les  aspects  nouveaux  qui  se 
dessinent  au  sein  du  judaisme  sans  oser  en  predire  Fomen- 
tation qui  ne  saurait  etre  que  le  retour  a Vesprit  de 
la  Thora. 

Notre  programme  est  de  revivre  en  restituant  a 
la  pensee  hebra'ique  sa  purete  cristalline,  en  elagant  les 
superstructures  que  ies  annees  douloureuses  du  galouth 
y ont  deposees,  en  conformant  notre  existence  a toutes 
les  manifestations  adequates  au  genie  juif,  dans  sa  double 
tendance  spiritue  le  et  nationale. 

Nous  voulons  revivre  pour  la  realisation  des  prin- 
cipes  essentiels  du  judaisme  qui  s affirment  avec  exube- 
rance et  eclat  dans  le  concept  irradiant  du  monotheisme 
absolu,  dans  une  soif  imperieuse  de  justice  et  dans  une 
aspiration  intime  vers  la  purete  des  sentiments  et  des 
intentions  traduits  en  actes  dans  la  conduite  quotidi- 
enne  de  la  vie. 

Au  service  de  cette  idee  nous  plafons  cette  Revue, 
qui  naissant  sous  1 impulsion  d un  Ideal,  appuyee  et  sou- 
tenue  par  la  collaboration  des  meilleurs  parmi  les  meil- 
leurs  esprits  de  1 nebrai'sme  contemporain  et  publiee 
partiellement  en  notre  langue,  a la  conviction  de  venir 
a son  heure. 

A nos  collaborateurs  de  tous  pays  qui  nous  ont 
soutenus  dans  notre  entreprise  et  a tous  nos  lecteurs, 
abonnes  et  amis,  j’adresse  du  fond  de  mon  cceur  un 
fraternel  cnalotn. 

David  PRATO 
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Les  Grancts  Courants  Regionaux  de  Civilisation 

au  Sein  du  Judaisme  Antique 


L’historien  qui  se  penche  avec  amour  sur  le  passe  pour 
etudier  la  formation  de  1 esprit  juif  dans  les  divers  pays 
qu  Israel  a traverses  au  cours  des  siecles,  reconnait  de 
plus  en  plus  Importance  et  la  portee  cFun  fait  fon- 
damental  qui  semble  dominer  toute  Fhistoire  du  judaisme  pales- 
tinien  (notamment  aux  epoques  bibliques  et  talmudiques),  a savoir 
1 existence  et  le  developpement  parallele  de  deux  courants  de  civi- 
lisation distincts  qui  ont  ete  d’une  part  le  courant  septentrional, 
celui  de  la  Galilee,  d'autre  part  le  courant  meridional,  celui  de  la 
Judee  que  nous  pourrions  denommer  judeamsme. 

A la  lumiere  de  cette  distinction 
bien  des  problemes  jusqu’ici  in  extricab  les, 
bien  des  contradictions  a ppa  rentes  qui 
avaient  fait  Pemba  rras  des  savants  parais- 
sent  susceptibles  d’etre  resol  us  et  elimines. 

Une  nouvelle  clarte  se  trouve  projetee, 
notamment  sur  la  plupart  des  controverses 
talmudiques  qui  ont  ete  bien  des  fois  rele- 
vees sans  etre  toujours  bien  comprises  nt 
suffisamment  expliquees.  Ces  controverses 
si  nombreuses,  qui,  sans  jamais  amener 
a des  schismes  ou  a la  formation  de  sectes, 
ont  susclte  des  divergences  d’opinions  tres 
pro  tondes  et  persistantes,  ne  sont  pas  la 
consequence  de  contradictions  interieures 
que  contiendraient  les  doctrines  juives, 
mals  resultent  de  points  de  vue  different? 
provenant  de  tours  d’esprits  differents  qui  se  sont  f aits  jour 
dans  les  deux  courants  culturels  judeen  et  galileen  et  qui  se  ma- 
nifestent  d une  maniere  generale  dans  toutes  les  activites  intellec- 
tuelles  et  spirituellcs  de  notre  peuple. 

L'aine  juive  tout  en  etant  soucleuse  de  son  unite  morale, 
tout  en  etant  jalouse  de  la  continuation  de  ses  traditions  seculaires 
est  pourtant  accessible  aux  conditions  cbangeantes  de  la  vie,  elle 
revolt  1 empreinte  des  formes  et  des  rythmes  du  pays  hablte  etant 
ouverte  aux  impressions  qui  viennent  du  paysage,  de  la  confix 
giiration  du  sol,  de  toutes  les  paiticularites  de  F ambiance 

Cela  se  comp  rend  si  Ton  se  souvient  que  le  peuple  Juif  a 
toujours  manifeste  un  gout  prononce  pour  les  choses  de  la  nature. 
Nous  voyons  par  exemple,  que  les  dates  de  ses  fetes  coincident  avec 
les  evenements  essentiels  de  1 annec  agricole,  le  cycle  des  fetes 
s ouvrant  avec  la  fete  des  arbres  au  i 5 du  mois  de  Scbevat  et 
se  terminant  avec  la  fete  de  la  recolte  pendant  laquelle,  en  signe 
de  rejouissance,  les  maisons  sont  ornees  de  feuilles  et  de  fruits 
eueillis  sur  la  plante  meme* 

Egalement  caracteristique  est  la  repugnance  des  juifs  pour 
tout  ce  qui  tend  a denaturer  les  formes  naturellcs  des  choses,  at- 
titude typique  qui  s’oppose  profondement  a celle  de  tons  les 
autres  peuples  du  monde  ancien  dont  les  traces  ont  pu  etre 


]■  S. 


retrouvees.  11  nous  est  impossible  de  citer  ici  toutes  les  nombreuses 
manifestations  de  cette  repugnance.  Mentlonnons  seulement  a titre 
dVxemple  la  defense  des  tatouages  et  citons  le  passage  du  Le- 
vitique  cbapitre  XXI- 5:  &Les  sacrificaieurs  ne  se  feront  point 
de  place  chauve  sur  la  fete — et  Us  ne  feront  point  d*  incision  dans 
leur  chair>K  ainsi  que  le  passage  cbapitre  XXI  J - 25  concernant  les 
oljrandes : vans  n acceptere^  de  la  main  d*  un  etr anger  an  ante 
de  ses  oflrandes — car  leur  mutilation  est  mi  dejaut  en  el  les. » ♦ 

A cela  il  faut  ajouter  la  sensibilite  manifestee  par  le  peuple 

juif  a 1 egard  des  beautes  de  la  nature,  sensibilite  qui  s exprime 

magnifiquement  dans  les  descriptions  ro- 
niantiques  si  frequentes  dans  !a  bible, 
parmi  1 esq  u el  les  il  suffit  de  rappeler  celles 

du  livre  de  job  dont  la  traduction  de 

August  Wiincher  nous  permet  d admirer 
Fart  sublime,  ainsi  que  les  accents  lyri- 
ques,  si  simples  et  si  sinceres  du  Psaume  104. 

La  signification  de  ces  descriptions  si 
poetiques  sera  estimee  a sa  juste  valeur  si 
nous  nous  rappelons  que  le  sentiment 
foman tique  de  la  nature  ne  petit  gtiere 
etre  retrouve  cbez  aucun  peuple  de  I an- 
tiquite  ni  du  moyen  age;  comme  le  prouve 
d une  maniere  precise  1 etude  attentive  et 
metbodiquc  des  diverses  literatures.  (1). 
Cette  receptivite  a 1 egard  des  impres- 
ZOURI  sions  exterieures  cJevait  nature! lement  avoir 

une  action  sur  I ensemble  des  dispositions  psvchologiques. 

En  e0et:  les  judeens  comme  les  galileens  subirent  fortement 
dans  leur  esprit  et  dans  leur  ame  1 influence  du  pays  ou  ils  resi- 
dalent;  et  etant  donnee  la  diljerencc  qui  existe  entre  les  deux 
regions  peua  peu  se  ia90nnerent  deux  sensibilites  et,  I on  pourrait 
dire,  deux  mentalites  nettement  diflerenciees.  Ainsi  cbez  les  judeens 
babitues  a suivre  les  Iignes  d’un  paysage  accidente,  les  courbcs 
superposees  des  nionts  etages  qui  bot'nent  les  horizons  de  leur 
contree,  c est  le  sens  des  contours  et  des  volumes  qui  s eduque 
et  s’afline,  tandis  que  les  galileens  acquiet  ent  un  gout  plus  sensuel 
pour  la  saveur  et  surtout  pour  la  couleur  avec  toutes  ses  grada- 
tions et  ses  nuances. 

Memes  differences  dans  la  langue  et  dans  la  poesie  ou  nous 
voyons  chacun  des  deux  groupcments  empruntant  les  images  a la 
nature  environnante, 

Mais  a longue  la  vision  meme  des  choses,  la  maniere  dc  con- 
cevoir  et  de  penser,  les  demarches  de  1 ideation  hnissent  par 
s’organiser  d’apres  les  rythmes  ct  les  modeles  que  la  nature  oljrc 
a la  perception.  Et  tandis  que,  par  exemple,  1 intelligence  des 

(I)  Cf.  la  demonstration  decisive  de  TricMnnAer  dans  son  livre  intitule  Sit  ten 
Geschichte  trains. 
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galileens  est  plutot  portee  vers  la  distinction  et  vers  la  discrimi- 
nation et  s attache  davantage  an  detail  concrete  les  judeens  ont 
plutot  une  tendance  a saisir  les  choses  dans  leur  ressemblance, 
a envisager  les  ensembles  et  les  masses* 

Ce  n est  pas  a dire  que  les  diverses  manifestations  de 
1 esprit  juif  s expliqtient  umquement  par  les  influences  exterieures. 
Rien  ne  sera  it  plus  eloigne  de  notre  pensee  qtiune  semblable 
allegation!  L esprit  juif  a puise  avant  tout  son  inspiration  dans 
la  conscience,  il  s est  renouvele  et  a progresse  en  puisant  toujours 
da  vantage  dans  les  profondeurs  de  la  conscience*  Nous  disons 
simplement  que  ses  conceptions  et  ses  idees  dont  la  source  est  essen- 
tiellemcnt  interieure  ont  pu  reeevoir  des  formes  en  se  mordant  dans 
des  cadres  suggeres  par  le  milieu  exteneur ; car  a ce  milieu  et  a ses 
seductions,  I esprit  juif,  nous  Favons  vu,  est  largement  accessible* 

Ainsi  a pu  se  produire  an  sein  du  Judaisme  une  diversi- 
fication regionale.  Cette  diversification  nest  pourtant  nullement 
en  contradiction  avec  I unite  du  peuple  juif  et  de  sa  tradition 
religieuse  et  morale.  Car  cette  unite  se  definit  plutot  par  un 
ideal  d union  que  d unification*  L unification  tut  plutot  l aspiration 
des  romains  qui  en  ont  poursuivi  la  realisation  par*  la  force,  et 
qui  d aill  etirs,  ne  sont  jamais  arrives  a avoir  ni  une  religion,  ni 
un  ideal  social  eommuns,  et  n'ont  jamais  abouti  a un  concept 
national,  II  en  fut  de  meme  pour  l eglise,  du  moins  a partir  du 
moment  ou  elle  adopts  les  cadres  du  monde  romain*  Elle  visa 
elle  aussi  a 1 unification  et  cela  lui  fit  perdre  son  pouvoir  dis- 
similation. ft La  propaganda  personnels  sirreta  des  le  Vc  siecle 
environ*  Dep  uis  lors  le  christianlsme  ne  chercha  plus  a faire  des 
fecrues  qu  en  captant  !a  confiance  des  rois  barbares  et  de  leur 
entourage ; une  fois  le  chef  acquis,  on  se  servait  de  lui  pour 
imposer  la  foi  a ses  siqets  par  une  pression  douce  ou  violent e» * 
(FerdhtnUil  Lot), 

Ilya  eu  done  en  Palestine  deux  courants  de  civilisation  que 
1 on  pent  nettement  separer,  et  qui  presen  tent  de  notables  differences 
aussi  bien  dans  les  manifestations  de  la  vie  profane  que  dans  celles 
de  la  vie  intellectuelle,  morale  et  religieuse.  La  phvsionomie  propre 
de  cbacun  deux  meriterait  d etre  determmee  avec  precision,  De 
longues  etudes  descriptives  portant  sur  une  enorme  masse  de  f aits 
permettraient  seules  de  realiscrce  travail  qui  s’impose*  11  serait  vain 
et  d ailleurs  impossible  de  vouloir  en  donner  ici  une  idee  resLimee 
a 1 aide  d es  formules  generales.  Nous  nous  contenterons  pour 
fournir  un  excmple,  de  montrer  le  caractere  different  qu  a assume 
cbez  les  judeens  et  les  galileens  Lidealisnie  juif* 

Le  choix  de  ce  sujet  $e  justifie  de  lui-meme,  car  il  est 
incontestable  que  1 idealisme  constitue  Tessence  du  Judaisme,  tan- 
dis  que  1 ideologic  et  le  rational isme  dominent  plutot  dans  la 
philosophic  grecque,  et  le  souci  de  1 ame  dans  le  christianlsme, 
Dans  la  pensee  grecque,  pour  laquelle  le  bonbeur  ou  ia  recher^ 
che  eudemoniste  est  la  fin  de  Fhomme,  la  raison  tient  en  bride 
les  passions  pour  realiser  un  equilibre  qu  elle  seule  con^it  et  qui 
assure  le  bonbeur*  Dans  la  vie  juive  Lest  Fideallsme  qui  donne  une 
expression  spirituelle  et  morale  a des  impulsions  vers  Faction,  qui, 
venant  des  profondeurs  de  l ame  tourmentee  par  un  besom 
Imperleux  de  justice,  ne  sauraient  trouver  leur  assouvissement 
que  dans  des  actes  qui  sont  1 extenorisation  directe  de  la  vie 
interieure. 

L idealisme  semble  done  bien  repond  re  a la  nature  prof  on  de 
de  I esprit  juif  qui  est  essentiellement  dynamique,  Il  a fourni 
une  orientation  aux  forces  qui  bouillonnent  dans  Fame  juive  et 
a fourni  a son  ardeur  inassouvie  un  objet  assez  grand  pour 
elle,  Il  a donne  a 1 esprit  juif  une  attitude  prospective  qui  a 
ete  a la  fois  un  moteur  et  un  soutien.  En  orientant  sans  cesse 


1 homnie  vers  1 avenir  cette  attitude  favorise  Felan,  le  mouvement 
en  avant,  elle  est  un  agent  de  pr  ogres  quand  les  cir  con  stances 
le  permettent,  et  quand  elles  sont  defavorables  elle  se  reportc  sur 
1 avenir  lointain  pour  v trouver  une  vision  reconfortante*  Ce 
dernier  cas  se  rencontre  dans  la  littefature  apocalyptic) ue  et  dans  les  vi- 
sions aggadiques  en  Palestine,  et  dans  le  ecrits  sibyllins  dans  la 
diaspora,  tandis  que  la  prophetic  juive  doit  etre  envisagee  comme 
1 union  de  1 esprit  visionnaire  et  de  I idealisme  agissant:  alors  que 
1 action  prophetique  oriente  Fbumanite  vers  une  realisation  terrestre 
et  aspire,  par  une  evolution  active  ou  par  une  revolution,  a Feta- 
blissement  efjectif  d un  etat  social  ou  la  justice  sera  la  regie,  1 a- 
pocalvpse  se  maintient  dans  une  attitude  d’esperance,  suspendue  a 
1 attente  des  temps  messianiques. 

Quelles  sont  les  formes  qiFa  revetues  ce  mouvement  idea- 
hste  en  Judee  et  en  Galilee  ? Nous  allons  essayer  de  Findiquer 
brievement  en  nous  limitant,  bien  entendu,  a une  esquisse  ex- 
tremement  sommaire.  Nous  ne  pouvons  donner,  dans  le  court 
espace  dont  nous  disposons,  qu  une  silhouette  tres  sebematique 
qui  lalssera  echapper  toute  la  richesse,  toute  la  plenitude  de  vie 
de  mouvements  spirituels  qui  ont  ete  animes  dune  force  et 
ardeur  profondes  et  vehementes* 

Le  Judeen  aspire  vers  la  subliniite  et  la  plus  Haute  eleva- 
tion morale  auxquelles  II  espere  atteindre  par  une  ascension  inte- 
rieure  continue,  Il  tend  a racquisition  de  valeurs,  qui  le  trans- 
portent  dans  des  regions  toujours  plus  hautes,  Il  cherche  a acquerir 
des  vertus  qui  le  rendent  superieur  et  qui  le  divinisent : Rabbi 
Schlmeon  de  la  Judee  parle  des  grands  de  notre  peuple  comme 
desprits  f<  surbumains  » c(  eleves  au-dessus  » — (iT^Sy  )* 
Dans  un  autre  endroit  il  remarque  que  ft  Felevation  du  peuple 
au-dessus»  datede  son  sejour  dans  le  desert  — |Q  Vl?J?)* 

Dans  leur  conception  du  peuple  juif,  les  judeens  le  nomment 
tantbt  <c  peuple  elu  » v — DJ^J,  tantot  ft  peuple  libre  ou 

ft  peuple  de  Dieu  » et  ft  peuple  sanefifie  ».  Ce  besom  ib exalta- 
tion, cette  tendance  vers  le  sublime  leur  fait  voir  dans  les  plus 
grands  pafmi  les  ancetres  d lsrael  des  etres  qui  meriterent  Tap- 
pel ! at  if  de  ft  D ieu 

Cette  tendance  a l elevation  morale  ne  demeure  pas  une  pure 
aspiration  detacbee  du  reel : elle  s’actualise  d’une  maniere  concrete* 
Toute  I a vie  en  est  penetree  aussi  bien  dans  ses  details  mate- 
riels  que  dans  1 organisation  sociale  et  juridique,  Elle  amene  les  ju- 
deens a introduce  en  toutes  choses  la  purete,  a creerentout  domaine 
des  conditions  de  vie  plus  elevees  et  plus  humaines : elle  inspire 
aussi  bien  les  prescriptions  d hygiene,  que  le  souci  primordial  de 
respecter  par  tout  rindependance,  la  liberte  et  la  dignite  de  Fin- 
dividu*  Ces  valeurs  superieures  sont  soigneusement  sauvegardees, 
aussi  bien  sur  le  plan  economiqueque  surle  plan  politique  et  so- 
cial : et  tout  le  droit  judeen  est  domine  par  cette  preoccupation 
essentielle.  C’est  ainsi  que  nous  v vovons  de  tres  bonne  heure 
1 elimination  progressive  de  la  puissance  maritale  et  paternelle  dont 
les  dernieres  traces  disparaissent  presque  completement  avecle  Ju- 
deen Rab  (en  22  5):  Des  cette  epoque  le  droit  des  personnes  arrive 
a un  degre  d avancement  auquel  n'atteignent  pas  encore  beaucoup 
de  systemes  de  droit  europeens  dont  les  lois  conservent  encore 
de  fortes  survivances  de  Fautorite  paternelle  et  maritale  venant 
de  droit  romain,  De  meme  e’est  grace  a la  legislation  judeenne 
que  des  le  commencement  du  troisieme  siecle  1 mdependance 
complete  des  classes  ouvrieres  a ete  assuree  pour  toujours  dans 
le  droit  juif, 

LJdealisme  galileen  est  anime  d'un  tout  autre  esprit  qCon 
pourrait  appeler  imperialiste  et  qui  tend  a Fexpansion  dans  Fes- 
pace,  a la  consolidation,  a Faugmentation  numerique. 
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Les  galil  eens  se  bercent  clans  tics  visions  d expansion  spa- 
tiale,  ils  aiment  a prendre  conscience  de  leur  eternite  dans  le  pas- 
se qu  ils  font  remonter  aux  temps  les  plus  recedes  et  en  meme 
temps  ils  se  complaisent  dans  des  visions  d avenir  qut  leur  pro- 
mettent  une  eternite  dans  la  duree. 

Quand  on  suit  de  pres  les  confessions  des  Galileens, 
quand  on  assiste  aux  manifestations  de  leur  ardent  desir  de- 
tention, on  a Fimpression  que  leur  ame  rongee  d’inquietude 
au  sujet  du  sort  que  les  evenements  leur  reservaient,  avait 
besoin  de  se  rassurer;  ils  cberehaient  avidement  une  garantie  centre 
les  dangers  mena^ants  auxquels  ds  se  sentaient  exposes  sans  de- 
fense et  voulaient  la  trouver  dans  les  espoirs  d expansion  qui 
miroitaient  a leurs  yeux*  Ce  besoin  dappui  et  de  surete  se  ma- 
nifeste  d aiileurs  dans  toutes  leurs  attitudes,  il  se  traduit  dans 
Fordre  Intellectuel  par  une  tendance  a entasser  a Fappui  de  leurs 
jugements,  arguments  sur  arguments,  pre lives  sur  preuves,  comme 
s ils  avaient  besom  de  se  persuader  eux-rn ernes,  de  se  justifier 
a leurs  propres  yeux.  Ils  sont  comme  hantes  par  Finquietude  et 
le  doute  et  ne  peuvent  s’empecher  d accumuler  les  precautions 
€t  les  moyens  de  defense* 


Telle  est,  dans  ces  bgnes  es  sen  tie!  les,  la  diversification  qu  a 
’subi  1 ideal  ism  e juif  en  Judee  et  en  Galilee,  Idle  depend  de 
r ensemble  des  conditions  geographiques,  historiques  et  sociales 
par  ricul  teres  a ebaque  region,  et  surtout  de  I ensemble  des  impres- 
sions emanant  de  la  nature  ambiante  qui  ont  fini  par  imprimer 
un  certain  rythme  et  une  certaine  tournure  a Fesprit  de  ebaque 
groupement  : le  fond  dc  1 esprit  juif  reste  tou jours  le  meme,  sou- 
lignons  le,  mais  il  revolt  dans  ebaque  cas  une  empreintc  parti- 
culiere. 

Ce  processus  de  diversification  ne  s est  pas  d’ailleurs  limite 
a la  Judee  et  a la  Galilee  seulement,  il  s’est  produit  egalcment, 
dans  une  certaine  mesure,  dans  toutes  les  autres  regions,  sur- 
tout dans  celle  dc  la  T ransjordanie  a FEst  et  celle  des  villcs 

cotie  res  a 1 Ouest  qui  baignees  par  la  Mediterranee  etaient  ex- 

poses aux  influences  venant  du  monde  pa  Yen. 

Le  judaYsme  a revet u dans  ces  centres  du  littoral  med i ter- 
ra neen  un  caractere  parti  culler  et  original  resultant  de  1 effort 
d adaptation  aux  conditions  speciales  de  la  region  et  des  in- 
fluences et  range  res  et  paYenncs  auxquelles  il  se  heurtait. 

Nous  essayerons  d en  retracer  avec  precision,  la  phvsio- 
nomie  dans  un  article  qui  paraitra  probablenient  dans  le  procbain 
numero*  Signalons  seulement  aujourdTui  la  grande  differencequbl 
y a entre  les  facteurs  qui  ont  agi  sur  le  judaYsme  dans  la  zone  me- 

diterraneenne  et  ceux  dont  il  a subi  I'efjet  en  Galilee  et  en 

Judee* 

Ici  le  juda  tsme  a reyu  des  impressions  venant  de  la  na- 
ture ambiante,  impressions  1 elites  et  const  antes  qui  ont  fini 
par  s mfiltrer  dans  1 esprit  et  dans  lame,  la  il  a plutot  subi  des 
press  ions  exercees  par  la  civilisation  grecque  et  romaine  et 
■determinees  par  les  conditions  speciales  d ord re  economique  ema- 
nant de  la  vie  commerciale  et  industrielle  dont  les  villes  cotieres 
etaient  le  theatre. 

Les  variations  regional es  du  judaYsme  palestmien,  doivent 
d aiileurs  etre  replacees  a I interieur  d’un  tableau  plus  vaste  por- 
tant  sur  I ensemble  de  Fbistoire  d Israel.  En  etudianl  (e  develop- 
pement  du  judaYsme  dans  les  divers  pa  vs  de  1 exil,  ct  notamnient 
en  Babvlonie  et  dans  la  diaspora  des  Askenazim  et  Sefaradini  on 
retrouve  dans  chaq  ie  pays  un  courant  de  culture  independant 
qiii  s’epanouit  avec  sa  pbysionomie  particuliere  ; ebaque  region 


projette  ainsi  sa  couleur  propre  sur  1 ideal  et  patrimoine  com- 
muns.  Le  point  de  vue  de  la  diversification  regionale  peut  done 
sefvir  de  principe  a Fbistoire  de  la  civilisation  juive  prise  dans 
son  ensemble. 


La  notion  que  nous  venons  de  donner  de  la  diver  site  des 
courants  et  des  tendances  qui  sont  entrees  en  jeu  dans  le  judaisme 
historique,  notion  tres  sommaire,  repetons  le,  permettra  peut- 
etre,  entre  autres  cboses,  de  mieux  comprendre  la  nature  de  ce 
fait  si  remarquable  et  si  singulier  qu’a  ete  la  tradition  talmu- 
dique. 

On  a sou  vent  signale  1 aspect  ebaotique  de  lenorme  amas 
d’ecrits  disparates  que  represente  le  Talmud.  Mais  ce  desordre 
peut-etre  explique  et  en  partic  diminue  grace  aux  distinctions  bis- 
toriques que  nous  venons  de  rappeler. 

Des  idees  et  des  doctrines  appartenant  a des  courants  eul- 
turels  different^  se  sont  accumules  et  entremeles  pendant  des  sie- 
cles.  Dc  vant  cette  masse  d ecrits  et  de  pensees,  des  essais  de 
syntbese  ont  ete  tentes  a plusieurs  reprises  en  meme  temps  que 
des  efforts  d’organisation  visant  a repartir  cette  riche  matiere  dans 
des  classifications  et  en  fui  apphquant  des  cadres  regulateurs*  Ma  is 
ces  entreprises  aussi  vastes  qu  utiles  que  representent  les  redactions 
du  Talmud  comportaient,  on  s en  rend  compte,  des  diflicultes  im- 
menses  et  devaient  fatalement  cngloberdes  imperfections,  des  obscu- 
ntes  et  des  lacunes.  En  s ingen lant  a conalier  des  doctrines  opposees 
par  leur  origine,  ou  qui,  datant  d epoques  differentes  traduisaient 
des  mentalites  differentes,  on  est  arrive  sou  vent  a des  synthe- 
ses forcees,  a des  combinaisons  pleines  de  contradictions.  Get 
effort  grandiose  pour  rassembler  tant  de  recbercbes  beterogenes, 
pour  dominer  une  masse  tellement  considerable  n en  reste  pas 
moins  un  monument  litteraife,  peut-etre  le  plus  grand  qui  ait 
jamais  ete  produit  dans  aucune  litterature  du  monde. 

Mais  on  con^oit  toute  Futilite  qiFil  v a pour  nous  a sou- 
mettre  a dcs  analyses  tres  detaillccs  ce  patrimoine  d une  ticbesse 
incalculable.  Elies  seules  permettront  d en  etabhr  I mventaire.  En 
demelant  les  divers  courants  et  en  les  rattachant  a leur  pays 
d origine  et  a leur  epoque  on  parviendra  a degager  Its  diver ses 
conceptions,  a mieux  comprendre  chactme  delies  et  son  evolu- 
lotion,  ainsi  que  leurs  rapports  mutuels*  C est  ainsi  seulement 
qu  on  pourra  arriver  a un  tableau  Tele  et  coni  pi  et  du  develop- 
ment spirituel  de  notre  genie  national  ; c est  ainsi  que  nous  pour- 
rons  nous  rend  re  compte  des  facultes  d adaptation  et  dc  transfor- 
mation dont  a fait  preuve  le  judaYsme  sans  jamais  renoncer  a 
ses  ten  da  nces  fond  amen  tales  et  a ses  principes  directeurs. 

Resultat  qui  non  seulement  a un  interet  scientifiquc  et 
intellectuel  mais  qui  presente  aussi  une  utiiite  pratique. 

Car,  1 ben  re  histonque  que  nous  tr  a versons  aujourd  bui 
et  qui  voit  a pres  des  siecles  de  crise  le  retour  d Israel  en  Pa- 
lestinc  et  la  renaissance  de  la  culture  nationale  dans  toute  la 
Jidsporn,  impose  a tous  les  foils  des  devoirs:  il  taut  qu  ils  re- 
trouvent  leur  esprit  et  leur  ame  en  puisant  dans  les  tresors  de 
1 heritage  spirituel  que  le  passe  leur  a t ran  suns. 

J*  S.  ZOURI 
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Hebraisme 


La  duree  des  peuples  nest  autre  que  la  duree  de  leur 
Tradition.  Plus  la  Tradition  est  originale  et  profonde, 
plus  elle  dure  et  tait  durer  aussi  la  nation  qui  1 a ereee. 
Tant  qu  un  peuple  n a pas  interrompu  le  lien  avec  ses 
ancetres  de  cboix,  tant  qu’il  se  reclame  des  generations  passees, 
il  assure  son  present  et  son  avenir.  Meme 
arrache  au  sol  natal,  disperse,  oppresse,  ce 
peuple  continuera  toujours  dexister,  de  de- 
velopper  sa  force  vitale.  Ce  qui  fait  vivre 
une  nation,  c’est  son  identite  organique  a 
travers  les  ages,  identite  formee  par  1 bere- 
dite,  par  la.  vie  collective,  par  les  forces 
naturelles  incorporees  dans  3e  climat  et  le 
sol  de  sa  patrie,  par  les  forces  morales  incar- 
nees  dans  son  blstoire.  Et  ce  sont  les  forces 
morales  surtout  qui  creent  la  Tradition,  qui 
constituent  la  puissance  reelle  d un  peuple 
et  le  rendent  capable  de  durer,  de  resister 
meme  aux  plus  grands  desastres,  meme  a de 
longs  siecles  d exil  et  de  martyre.  C est  le 
cas  du  peuple  juif.  Quelle  est  cette  force 
qui  le  fait  vivre  malgre  tout  et  tons  ? C est  qu’il  vit  de  la  vie 
de  ses  ancetres.  C est  qu  il  tient  toujours  a son  legs  de  souvenirs, 
cest  qu  il  continue  encore  sa  Tradition  ou  il  puise  les  forces 
morales  qui  sont  seules  a le  soutenir,  puisque  les  forces  naturelles 
de  la  Patrie  lui  font  depuis  longtenips  defaut. 

La  Tradition  hebraique,  depuis  ses  origines  jusqua  nos 
jours,  a toujours  ete  une,  fidele  a clle-meme.  C’est  pourquoi  aussi 
le  peuple  qui  la  ereee  a toujours  ete  ////,  et  main  tient  encore  son 
unite  a travers  les  pays  et  les  siecles.  La  tradition  d Israel  est 
basee  en  efjet  sur  le  principe  de  l’Unite  : lunite  individuelle- 
Ihomme,  lunite  nationale-Israel,  lunite  universeile-Dieu.  Ces 
trois  forces  morales,  reunies  dans  une  et  meme  tradition,  et  dont 
cbacune  suffit  a former  l’ideal  des  homines  et  des  peupfes,  ont 
cree  la  civilisation  du  monde.  La  tradition  hebraique  dure  parce 
qu  elle  est  originate  et  profonde,  vivace  et  feconde.  La  nation 
heb  rai’que  dure,  parce  qu’elle  tient  a fa  ire  valoir  cette  tradition, 
parce  qu  elle  veut  maintenir  son  heritage  indivis.  Encore  une  idee 
d unite  s est  accentuee  en  Israel  depuis  sa  dispersion.  C’est  I’unite 
patriotique,  la  Terre  d’Israel.  Elle  est  1 unite  supreme,  elle  resume 
toutes  les  tendances  de  la  nation,  elle  affirmc  le  vouloir  vivre 
d Israel,  1 attachement  a la  Patrie,  le  devoir  envers  son  passe  et 
son  avenir. 

Cel  a nous  fait  comprendre  encore  la  vie  si  longue  de  la 
langue  et  de  la  litterature  hebraiques.  La  Tradition  nes’exprime 
pleinement  que  dans  la  litterature.  C’est  pourquoi  celle-ci  est  le 
stgne  distinctif  de  la  vitahte  d un  peuple.  La  litterature  hebrai- 
que,  comme  le  peuple  hebreu,  quatre  fois  millenaire,  avait  a 
subir  de  longues  et  dures  epreuves,  mais  rien  n’a  pu  aneantir  sa 
force  de  resistance.  Les  Juifs  ont  cree  des  literatures  a eux  dans 
tous  les  pays  qu’ils  babitent  et  dans  toutes  les  langues  qu’ils 
parlcnt,  mais  seule  la  litterature  ecrite  en  hebreu  est  1’organe  au- 
thentique  de  la  tradition  nationale,  car  seule  elle  remonte  aux 
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origines  memes  de  la  nation  et  en  exprime  ainsi  la  continuite  et 
l unite  dans  le  temps  et  l espace.  Les  languages  paries  des  Juifs. 
de  meme  que  les  literatures  qu’ils  ont  pu  former,  portent  tous. 
1’empreinte  de  I’hebreu,  en  tirent  l ame  et  la  substance.  L’hebreu 
est  rinstrument  unique  et  eternel  de  la  tradition  juive.  La  lite- 
rature ancienne,  toujours  renouvelee,  en  est 
la  source  unique  et  inepui  sable.  Comment 
cette  litterature  s’est-elle  formee  ? Ses 
debuts  sont  ceux  des  autres  literatures, 
comme  les  debuts  d’Israel  lui-meme  ne  dif- 
ferent guere  de  ceux  d autres  peuples. 
Toute  litterature  commence  avec  le  premier 
recit  populaire,  et  c’est  ainsi  qu  a debute 
aussi  la  litterature  hebraique.  Le  peuple 
d Israel,  comme  tous  les  autres  peuples,  a 
eu  ses  tnythes,  ses  contes  et  ses  le  gentles, 
ses  chants  et  ses  poemes  populates,  tous 
ces  elements  qui  creent  les  traditions  et 
torment  les  literatures.  Les  livres  hebreux,. 
avant  d etre  ecrits,  ont  ete  paries.  Le  recit 
litteraire  de  la  Bible  a d’abord  ete  chante, 
danse,  mime,  et  n a pris  qu  ensuite  la  forme  qu’il  conserve  actu- 
ellement.  Les  premiers  documents  ecrits  de  I’ancienne  litterature 
hebraique  attestent  deja  une  langue  riche,  developpee,  un  stA'le 
souple,  travaille. 

On  a trop  souvent  oublie,  sinon  totalement,  que  la  littera- 
ture hebraique,  comme  toute  autre  litterature  a du  aussi  avoir  un 
debut  et  un  developpement.  Et  elle  vit  encore,  car  elle  n’a  jamais 
cesse  de  vivre,  n a jamais  ete  close  a aucune  epoque  ni  par  aucune 
ecole.  Le  plus  grand  tort  qu  on  puisse  faire  a une  ceuvre  litte- 
raire, a une  ceuvre  dart,  c est  de  ne  pas  la  considerer  comme 
telle,  c est  d’v  cbercber  autre  chose  que  i’art,  autre  chose  que  la 
litterature.  Ce  tort  a ete  fait  pendant  des  siecles,  et  on  le  fait 
encore  de  nos  jours  a la  litterature  encienne  hebraique.  C est  un 
mal  incontestable  que  d avoir  envisage  pendant  des  generations 
et  des  generations  les  ecrits  des  Hebreux  comme  des  Eeritnrer 
Snintes,  comme  des  ecrits  exdusivement  religieux,  sacres,  divins, 
reveles,  lorsqu  ils  sont  d abord  et  essenti  el  lenient  des  ecrits  litte- 
raites,  des  oeuvres  bumaines,  profondement  humaines. 

La  litterature  hiUique,  ties  ses  origines  jusqu  a son  plein 
deveioppement,  depuis  le  cri  de  vengeance  des  premiers  nomades 
qaiuites  jusqu’au  cri  de  douleur  des  captifs  «pres  des  fleuves  de 
Bahylone»,  est  une  ceuvre  profane,  populaire  et  individuelle, 
nationale  et  universelle.  Profane  parce  qu’ceuvre  humaine,  parce 
que  nee  des  besoins  primordiaux  de  rhonmie,  besoins  de  savoir, 
de  eroire,  de  creer.  Populaire  par  son  nature!,  par  son  realisme, 
par  son  idealisme.  Individuelle  par  son  art,  son  lyrisme,  son 
propbetisme,  Nationale  par  son  souffle  patriotique,  par  son  Dieu 
d’ Israel,  par  le  sentiment  prof  on  d de  1 unite  et  de  1 eternite  d\in 
peuple.  Universelle  par  sa  baute  conception  de  fraternite  et  de 
justice,  par  son  Dieu  de  I Univers,  par  son  influence  sur  les 
bommes  et  les  peuples,  les  litteratures  et  les  arts. 

CEuvre  profane  . . . Lc  terme  est  im  prop  re.  Cest  souligner 
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seulement  le  sens  reel,  humain,  ties  li  vres  bibliques,  CTest  dire 
que  ces  oeuvres  nont  pas  ete  composecs  nt  recueillies  dans  le  but 
d’etre  sanctifiers  > mais  qu’elles  sont  av ant  tout  les  oeuvres 
vecues  de  tout  un  peuple  de  travailleurs,  de  cultivateurs,  de 
bergers,  de  guerriers,  de  poetes,  d’hommes  enfin,  qui  agissent, 
qui  luttent,  qui  souffrent,  qui  alment,  haissent,  pleurent,  rient, 
chantent,  prient,  se  revoltent,  protestent,  acclament,  qui  ont  des 
nerts,  des  passions,  des  volontes, 

Dans  tout  1 Anaen  Testament  il  n y a pas  une  seule  expression 
qui  declare  les  ecrlts  hebreux  saints  y qui  les  considere  conime  ['apana- 
ge d une  caste  sacerdotale  ou  de  n’importe  quelle  elite,  Bien  au 
contraire,  la  literature  bebraique  appartenait  et  appartient  au 
peuple  tout  entier,  aux  petits  comme  aux  grands,  aux  pauvres 
com  me  aux  riches,  aux  ignares  comme  aux  left  res.  La  Torab 
cst  le  bien  populaire  par  excellence,  Ge  n’est  que  tres  tardive- 
ment,  vers  1 ere  chretienne  , seulement,  et  meme  beaucoup  plus 
tard,  que  le  nom  de  Saintes  Ecritures  fut  donne  aux  ecrlts 
bibliq  ues,  «La  Bible  parle  le  lan gage  des  homines, » dit  un 
passage  talmudique,  et  c est  tout  dire,  Cest  en  cela  precisement 
son  merite  essentieL  Cest  pour  cela  qu’elle  a ete  comprise  dc 
toute  Fhumanite,  cest  pour  ccla  quelle  est  devenue  universelle, 
meme  sainte  et  divine.  La  premiere  condition  de  toute  grande 
htterature,  cest  dc  parler  le  langage  deFhomme  et  de  la  vie, 

L oeuvre  litteraire  hebraique  est  par  la  classiqtte,  au  meme 
titre  que  les  coeuvres  litteraires  de  la  Grece  et  de  Rome,  L be- 
brai&me,  1 hellenisme  et  le  latimsme,  voila  les  trois  cou rants  qui 
se  craisent  dans  la  civilisation  moderne,  Ce  sont  les  trois  sour- 
ces qui  alimentent  toutes  les  grandes  litteratures  de  FEurope, 


Lantiquite  biblique,  encore  plus  que  Fantiquite  hellene,  a servi  de 
precedent  ancestral  a Fetfort  litteraire  du  moyen  age  et  des  siecles 
suivants.  Ell e n a pas  ete  seulement  une  source  de  foi,  mais  aussi 
une  source  d’art.  Son  influence  sur  la  pensee  humaine,  sur  la  forme 
et  Fexpression  litteraire  dans  toutes  les  langues  est  incontestable, 
N’est-ce  pas  la  traduction  de  la  Bible,  qui,  cbez  tous  ses  peu- 
ples,  fut  e premier  livre  dlgne  de  ce  nom  ? Grace  a elle  les 
langues  se  constituent  et  Ics  litteratures  se  developpent.  Le  moyen 
age  et  la  Renaissance, le  classicisme  et  le  romantisme,  Fepopee  et 
le  dranie,  la  poesie  lvrique  et  symbolique,  tout  se  ressent  du  bi- 
blisme,  de  Fart  et  du  genie  hebraiques.  Les  grands  genies  litterai- 
res se  forment  a Feeole  des  narrateurs  et  des  poetes  d Israel.  La 
Bible  a conquis  le  monde  non  pas  precisement  parcc  qu’elle  parle 
de  Dieu,  mais  pa rce  qu’elle  parle  de  1 homme  et  a Fbomme,  parce 
qiFelle  plait  aux  enfants  comme  aux  adultes,  parce  que  son  dire 
est  simple  et  touchant,  naturellement  beau  et  eternellement  vrai. 
II  est  etonnant  que  I esprit  bebreu,  proclame  etroit  et  exclusif, 
fut  a tel  point  large  et  universal  jusqu  a ci  eer  une  oeuvre  clas- 
sique  qui  s’impose  aux  hommes  et  aux  arts. 

L’hebra  isme  a non  seulement  fagonne  les  religions  du  monde, 
mais  aussi  les  langues  et  les  litteratures,  II  est  facheux  que  Fbistoire  lit- 
teraire des  peuples  civilises  n ait  pas  assez  mis  en  consideration  le 
facteur  bebreu  dans  la  formation  des  grands  ecrivains.  Nous  saurL 
ons  alors  peut-etre  beaucoup  mieux  apprecier  la  valeur  intrmseque 
des  grandes  oeuvres  classiques,  ainsi  que  le  developpement  de  la 
langue  et  du  style  dans  toutes  les  litteratures, 
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Le  Moise”  de  M.  Edmond  Fleg 


Pour  repondre  a Faimable  invitation  qui  nous  a etc 
adressee,de  col labo reran  premier  numero  dc  la  nouvelle 
revue  1 ft Illustration  Juive»,  nee  en  Egypte,  de  par 
Hieu reuse  initiative  du  grand  rabbin  David  Pt  'a  to , 
nous  avons  pense  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d evoquer 
la  grande  memoire  du  heros  «Segyptien»,  inseparable  des 
destinees  d’ Israel*  Moise,  lhommc  de  Dieu,  lc  plus  grand  des 
prophkes,  est  toujours  d'actualite  pour  une  revue  juive.  Mats 
il  Test  d autant  plus  aujourdhui  qu  un  recent  livre  du  a la  plume, 
deja  illustre  a plus  d un  titre,  de  I excellent  ecrivain  Edmond 
fleg,  vient  de  dresser,  avec  le  talent  le  plus  seduisant,  la 
figure  magnlfique  du  liberateur  d Israel,  tel  que  Font  niodelee 
Ics  mille  et  une  legendes  rabbiniques  cheres  a tons  les  connais- 
seurs  de  notre  riche  Iitterature  midraschique, 

Ces  legendes  qui  out  fleuri  au  cours  des  ages  autour  des 
versets  du  Pentateuque,  fruits  de  1 exegese  ingemeuse,  savante 
ou  populaire  des  talmudlstes,  broderies  delicates  ou  naiVes  sur  le 
canevas  du  recit  biblique,  anecdotes  destinees  a suppleer  au  laco“ 
nisme  du  textc  qui  ne  nous  livre  que  quelques  grands  moments 
d’une  existence  plus  que  centenaire,  petits  draxnes  episodiques 
greffes  sur  le  grand  drame  de  1 Exode,  de  la  Revelation,  de  la 
marcbe  vers  la  ter  re  de  Promesse,  de  la  tinde  Morse,  avec  les  mul- 
tiples personnages  buniains  ou  angeltques  qui  y jouent  leur  role,  en 
protagonistes  ou  en  simples  comparses,  ces  legendes  aux  variantes 
infinies,  dont  la  Iitterature  alexandrine  a conserve  des  vestiges, 
mals  dont  les  sources  les  plus  abondantes  sont  dans  le  Midraseh, 
ont  parlois  tente  des  ecrivains  en  divers  pays,  surtout  depuis  que 
certains  recueils  midfaschiques  ont  etc  traduits  partiellement  ou 
adaptes  dans  les  langues  modernes.  II  existe  par  exempfe  depuis 
longtemps  une  vie  legendaire  d'Abraham  en  allemand*  Mais  voi- 
cj  pour  la  premiere  fois  que  la  legende  entiere  de  Moise  entre 
vraiment  dans  la  Iitterature  fran^aise,  grace  a I art  d un  auteur 
dont  ia  reputation  de  poete  et  dramaturge  n est  plus  a faire, 
qui  s’est  donne  au  surplus  une  culture  kebraique  serieuse,  qui, 
par  des  poemes  juifs  dont  Ecoute  Israel  est  le  recueil  le  plus  ce- 
lebre  et  par  son  Authologie  faire,  a montre  qu’aucune  des  gran- 
deurs et  des  beautes  de  la  Iitterature  d Israel  ne  lui  est  etrang ere, 
et  en  a,  avec  une  rare  sensibilite,  coniine  impregne  sa  pen  see 
et  son  coeur, 

M.  fleg  a done  public,  dans  la  serie  des  Vies  legen- 
daires  inauguree  par  la  «NouvelIe  Revue  Franfaise))  (N°  i de 
cette  collection  editee  chez  Gallimard  a Pans),  un  ftMoise))  qut 
n’est  pas  loin  d'etre  un  chef-d'oeuvre*  M.  fleg,  qui  a deja 
bien  mcrite  de  la  Iitterature  contemporaine,  a droit  particu- 
lierement  a la  gratitude  d Israel,  pour  le  surcroit  de  dignite 
quM  Im  a conferepar  ces  oeuvres,  empreintes  de  noble  idealisme  et 
d ’aspirations  gene  reuses  qui  sappellent  le  fa  if  du  Pape,  FEu- 
fant-Prophete  et,  tout  dernlcrement,  Pourqnoi  je  sais  jttif,  Mais 
jamais  sujet  peut-etre  n a si  beureusement  inspire  1 art  de  notre 
poke  que  la  d est i nee  grandiose  et  tragique  du  Moise  he  brat  que, 
Keros  legendaire  certes,  en  meme  temps  qu  historique,  mais  figure 
authentiquement  representative  de  toutes  les  generations  de  son 
peuple.  Comme  le  dit  ties  justement  1 avis  aux  lecteurs:  «Au  long 


de  ce  recit,  a la  fois  epique  et  famiher,  qu  enluminent  d humour 
et  de  beaute  les  maximes  et  les  para  boles  de  la  sagesse  talmudique, 
le  Voyant,  rapproclie  de  nous  de  siecle  en  siecle  par  la  pensee  phi— 
Joseph ique,  morale  et  poetique  des  rabbis,  nous  apparait  dans 
toute  sa  grandeur,  mais  aussi  dans  toute  son  humanite». 

M,  E,  fleg  avail  deja,  seduit  par  ce  sujet,  traite,  en  vers 
fibres,  quelques  episodes  de  la  vie  de  Moise,  dans  la  ft  Terre  de 
Promesse)),  troisieme  paitie  d Ecoute  Israel paru  dans  les  Cahierr 
de  la  Quinta  me,  il  v a juste  quinze  ans,  On  se  rappelle  ces  inge- 
nieux  poemes  d un  tour  si  neut,  ou  la  to  nne  choisie  par  1 auteur 
etait  si  appropriee  a la  libre  allure  de  ces  motifs  biblico-midraschi- 
ques  intitules  «Ie  Pshennt»,  ftle  Buisson  Douloureux)),  ft  la  DE 
xienie  Plaie)),  « la  SoufjY  ance  d liob  )>,  ft  les  Tables  de  sapblr»,  ft  les 
Tables  de  granit»,  ftle  Cantique  de  la  Grappe»,  « Moise))  (en- 
tendez  la  rnort  de  Moise), 

Il  eut  pu  completer  ces  tableaux  par  beaucoup  d autres,  dont 
la  succession  aurait  constitue  comme  une  epopee  en  vers  de  la  vie 
du  heros,  une  sorte  de  mod  erne  Mo  isiade*  M.  fleg  a fort 
bien  fait,  a notre  avis,  de  choisir  cette  fois  la  prose  pour  son 
dessein,  une  prose  a auleurs  qui  vaut  souvent  la  plus  delicate 
poesie*  Voici,  entre  beaucoup  d exemples,  le  reve  d Amram  (p*  19)- 

ft,,*  Dans  son  reve  il  eta  if  aux  rives  du  Jleuve,  d eh  out  ; 
ft  sex  yen x haisses  regard  die  ut  les  1 f agues  qui,  de  venues  f ran  si u - ■ 
ft  1 ides  y eon  latent  comme  uu  /leave  /Fair,  Pout  au  fond,  par  mil- 
« Hers  et  my  nodes,  des  e ad  a v res  de  nourrissons  gt  sweat  Fun 
« c out  re  F autre.  Sou  da  in,  void,  vivanf,  sur  la  herge,  uu  enfant 
ft  qui  march  ait,  Ses  deux  mams  pet  lies  se  tend  went  vers  Fean, 
ft  Alors  quel  que  chose  fressaillif  par  mi  les  c ad  a v res  des  prof  on - 
ft  dears;  nu  mo  are  meat  les  pa  ram  nit,  lex  ha  hut  fa , les  dressa  sur 
« fears  pieds;  ils  s’onimaienf,  ifs  grand issaieni ; ils  enter- 
ft  oeaieut  des  /lots;  detaieni  des  homines,  c etait  uu  peuple  qui 
« se  leva  if  et  qui  chant  ait : ft//  est  tie  celui  qui  nous  deliver  et 
ft  sou  mm  vivro  dans  FEternite» , 

Citons  aussi  cette  page  a la  fin  du  chapitre  sur  <da  Mer  des - 
sechee» , a propos  du  Cantique  de  Moise  (page  69-70)* 

ft  Or , comme  ce  chant  de  la  del iv ranee  montah  de  la  terra 
ft  ////  del,  les  Attges  y vou  lit  rent  under  leur  voix  ; mais  Diet/ 
ft  leur  dit:  «Quoi,  mes  at  f ants,  lex  Egyptiens  men  rent  dans  la 
« mer  et  vans  chonfede?  ? » Alors  les  Attges  se  tu rent.  Mats 
ft  Israel,  dans  sou  ale's  resse , ae he  \ fa / f son  can  1 1 qtu * : 

« Ttt  guides,  Seigneur,  pur  hi  grace,  ion  peuple 
« tiffranchi;  in  Je  mines  pur  in  puissance  vers  ta  sarnie 
« demeure,  vers  la  Maison  que  prepare  ta  main  oil  re- 
« truer  a ton  Norn... 

o 

« Et  Sans  V exaltation  Se  ce  chant  la  poster / te  tP Abraham 
« tout  entiere  jut  hahitee  par  le  souffle  Se  VEternel.  Car , a eh - 
« vre  Se  Pexil,  far  oh  id avai t point  chant e ; deliver  du  contrail  y 
ft  Isaac  n av  ait  point  chant  r;  deliver  de  la  jour  anise,  Abra- 
ft  ham  id  av  ait  point  c haute  ; mais,  en  ce  jour  dr  la  Mer  des  se- 
at dire,  non  settlement  Moise,  le  prophete,  chaufa,  et  Miriam,  la 
ft  peophetesse,  mais  tout  homme  en  Israel  et  toute  femme,  tout 
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« vieillard  et  tout  uouveau-nd  Ety  me  me  an  ventre  de  sa  mere  y 
« r enfant  qui  netait  pas  tie  encore  chant a , car  il  voyaif  plus  elm - 
« re  en  cette  heure>  la  gloire  tie  F Eternal,  qua  ne  la  vit  Ezechiel, 
« le  prop  ft  etc,  a Flteure  tie  sa  gloire. » 

On  aura  reconnu  dans  ce  passage  lamplification  heureuse 
d un  midrascH  celebre.  Le  livre  est  entierement  eon^u  de  la  sorte  . 
M.  fleg  s’est  fait  le  disciple  des  aggadistes  du  temps  passe  en 
rectieilfant,  pour  prendre  ses  propres  expressions,  en  refondant  et 
repensant  leurs  fables  dispersees,  et,  au  besoin,  paraphrasant  a son 
tour  leurs  paraphrases.  C est  la  que  fauteur  a fait  ceuvre  per- 
sonnelle.  ( Voir  en  particular lechapitre  intitule  deFjlsde  Bithia»), 
non  inoins  qu’en  habillant  Ies  vieux  recits  ou  les  discussions  de 
Tecole  d’un  langage  plein  de  ressources,  savant  et  simple  a la  fois, 
d?un  souffle  epique  ici,  d un  tour  humonstique  ailleurs.  M.  fleg 
est  bien  un  aggadiste  moderne,  dont  les  lihertes  et  la  fantaisie 
ingenieuse  n'excedent  pas  les  liardiesses  de  ses  devanciers  dil  y a 
quinze  ou  vingt  siecles.  Pas  plus  que  les  talmudistes  n’ont  trahi 
l’original  bibllque  en  accentuant  les  traits  les  plus  humains  de  Tef- 
fig  le  de  MoVse,  paree,  dans  1 Ecriture,  d une  aureole  surnaturelle, 
M.  fleg  n’a  ete  inhdele  a ses  model es  en  quittant  parfois  le 
terre  a terre  de  Thomehe  rabbmique  pour  voler  de  ses  propres  ai- 
les,  ou  plutot  en  cuedlant,  ave:  le  gout  le  plus  sur  et  la  plus  pene- 
trante  comprehension,  laffeur  dramatlque  ou  poetique  enclose  dans 
la  broussaille  des  controverses  exegetiques  pour  la  cultiver  a son 
idee,  et  parfois  grandir  un  simple  trait  en  large  symbole  et  une 
petite  anecdote  en  une  vaste  scene  d un  souffle  epique. 


Peut-etre  trouvera-t-on  certains  chapitres  un  pen  touffus. 
Ils  auraient  gagne  a s alleger  de  quelques  passages  faisant  lon- 
gueur. Mais  M.  fleg  a travail  le  avec  amour,  et  on  le  sent  pris, 
ravi,  par  la  richesse  et  la  grandeur  emouvante  de  son  sujet.  Ce 
ravissement  et  cette  emotion,  il  les  communique  a i semen t a son 
fecteur.  Que  clter  dans  ces  vingt-quatre  chapitres,  si  pleins  et  si 
attachants?  On  est  embarrasse  de  choisir.  Les  plus  reussis,  peut- 
etre,  a nos  yeux,  sont:  «Le  Son ge  du  Pharaon»,  ccLe  Berger  fi- 
dele»,  « La  Voix  sur  la  Montagne»,  «LEcole  du  Cicl»,  sorte 
d’epopee  de  fa  Revelation,  «Moise  notre  Maitre»,  « La  Grappe 
de  Canaan »,  «La  Le^on  du  Desert » «Le  C repu scale  du  Pro- 
phete»,  «Le  Baiser  de  DietP>. 

Nous  ne  pouvons  qu  engager  le  lecteur  a se  plonger  dans 
cette  vie  «romancee»,  comme  on  dit  de  nos  jours.  Ils  en  eprouve- 
rout  une  veritable  jouissance  artistique,  en  meme  temps  que  le  ea- 
ractere  si  humain  du  hems  de  la  Thora  leur  apparaitra  dans  toute 
sa  touchante  beaute. 

Qu  il  me  soit  permis,  en  terminant  cette  courte  notice,  d e- 
noncer  un  veeu  que  me  suggere  le  titre  meme  de  cette  Revue,  et 
aussi  la  reproduction  photograph ique  du  Puits  de  MoVse,  que  M. 
fleg,  renon^ant  a Timage  trop  connue  du  MoVse  tic  Michel- 
Ange  , a placee  au  seuil  de  son  beau  livre:  e’est  qt/un  tel  ouvrage 
inspire  des  illustrateurs  qui  s'efjorcent  de  traduire,  par  le  pinceau 
ou  !e  burin,  quelques-unes  de  ces  saisissantes  scenes  legendaires 
que  le  talent  de  M«  fleg  a su  nous  presenter  avec  tant  de  vie. 
Quel  Gustave  dore  viendra  mettre  en  images  le  MoVse  legen- 
daire  et  tout  le  drame  prodigieux  qui  nous  a ete  conte  pieusement 
par  un  Rentier  authentique  des  aggadistes  d’autrefois? 


JuLIEN  WEILL 


Le  Mur  des  Lunientntions  — S.  Levy 
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ANDRE  SPIRE 


L’ete  passe,  le  poete  franyais,  Andre  Spire,  a celebre 
son  soixantieme  anniversaire. 

II  est  ne  a Nancy,  dune  famille  etablie  depuis  des 
siecles  en  Lorraine*  L’origine  et  la  destinee  du  poete 
ont  cree  un  double  lien  entre  le  loud  juif  de  sa  pensee,  et 
sa  forme  fran^aise.  Spire  est  Yu n des  plus 
grands,  des  plus  purs  poetes  fran^ais  de 
notre  temps,  et  bien  qu  if  appartienne  a la 
generation  ainee,  Finfluence  qu’il  exerce 
encore  est  eelle  d’un  jeune.  Spire  est  en 
meme  temps  le  plus  preeminent  des  poetes 
d origine  juive,  et  de  langue  iranfaise. 

Da  ns  le  domaine  de  cette  langue,  il  est 
le  representant  le  plus  pur,  le  plus  distingue 
de  1 empreinte  de  la  culture  europeenne  sur 
un  poete  d engine  juive. 

Des  sa  jeunesse  Spire  s'est  adonne 
au  culte  de  fart  poetique  franfais,  qui 
aux  environs  de  1880  avail  entame  la 
lutte  pour  le  renouvel  lenient  de  sa  techni- 
que, et  son  affrancbissement  de  Fberitage 
des  lois  rytmmques  traditionnelles*  Dans  son  premier  volume 
de  vers,  la  «Cite  presen te»,  Spire  se  sert  encore  pou riant, 
d une  maniere  predominate  de  la  rime  et  du  metre  class!- 
ques.  Quant  a son  contenu,  ce  premier  volume  nest  encore 
qu  une  prom  esse  de  la  mat u rite  future. 

Dans  une  langue  imparfaite,  les  traits  de  la  figure  spirituelle 
du  poete  ne  font  encore  que  s’ebaucher.  Trop  passionne  pour 
se  contenter  de  la  seule  reverie,  trop  fier  pour  consentir  a ce 
que  son  ideal  se  defoi  me  en  se  realisant,  trop  intelligent  pour 
croire  que  cet  ideal  pouvait  se  realiser  sans  se  deformer,  Spire  ar- 
rive enfin  a une  tristesse  profonde,  Mals  e’est  une  tristesse  com- 
bative, qui  ne  degenere  jamais  en  desespoir.  Cest  ctfAube  ine- 
vitable  qui  sans  cesse  monte  devant  lui,  et  qui  constitue  pour 
Spire  la  justification  de  la  vie.  Son  entliousiasme  s’ el  eve  au-dessus 
de  son  desespoip).  C est  la  marcbe  du  pelerin  eternel  vers  la  Terre 
Promise,  qu  il  n apei‘9oit  jamais  autrement  que  comme  du  sommet 
d une  colline,  al  horizon  lointatn.  C’est  la  route  de  celui  qui  etoulje 
dans  le  temps  present,  qui  sy  sent  comme  un  et  ranker,  et  dont 
la  clairvovante  sagesse,  aspire  vers  I’avenir,  mais  de  celui  en  meme 
temps  qu  un  amour  profond,  emanant  de  sa  tristesse  avertie,  pen- 
chc  vers  tout  ce  qui  vit  et  palpite,  vers  cette  symphonic  vivante 
qu  il  embrasse  en  une  seule  etreinte  et  dont  il  affirme  la  beaute 
etrange.  La  solitude  de  1 eternel  pelerin  le  rend  timide;  il  ne  veut 
point  se  sentir  etranger,  il  veut  au  contraire  ressembler  a ceux  qui 
1 entourent  et  qui  sont  enracines  dans  la  vie  actuelle.  Et  dans  une 
poesie  de  ce  premier  volume,  ecrit  en  vers  libt  es,  s’exbale  le  cri  de 
1 bomme  isole,  separe  des  autres,  le  cri  du  poete  qui  s’eleve  au- 
dessus  de  la  mediocrite  environnante,  du  Juil  au  milieu  des  na- 
tions : 

Mais  £i  nos  sons  trop  fins  tout  a amp  se  re  veto 
Que  nous  santmes  les  etrangers* 

Only  les  grands  et  rangers  que  les  pen  pies  Jete  stent. 


Hans  KOHN 


Que  les  pe  u pies  ton  jours  ont  su  jut  re  sauffrir _ 

Ef  pins  ife  penry  tile  hunt  tie  c ocher  comme  un  cri  me 
Tout  eclat  tie  mon  ante  et  Je  voire  beaute  y 
Nous  fist  sum'  un  immense  effort,  pour  ressembler 
A In  faille  qui  nous  enserre . . . 

A la  fin  de  1905,  Spire  publia  son 
volume  de  poesies  «Et  vous  riez» . . . ou  se 
refletent  le  tourment  incessant  de  Tame 
juive,  tou jours  aux  ecoutes,  et  le  regard 
clair  et  tendre  du  Fran^ais,  heritier  des 
Hellenes*  Il  aime  la  vie  avec  sa  material  ite 
claire  et  riante,  son  eclat,  ses  tentatlons; 
la  beaute  du  monde  le  seduit,  Tattlre  : 
les  femmes,  les  villes,  le  ciel  et  les  rivieres, 
les  livres  et  les  la  ones.  A 1 age  de  cln- 
quante  ans,  ce  poete  ebantera  encore  tout 
cela  avec  une  force  juvenile  extraordinaire. 
Mais  son  regard  penetre  toujours  jusque 
dans  le  fond  des  choses,  et  c*est  pour  cela 
qu  il  exprime  un  etonnenient  deconeerte,  une 
angoisse  devant  toute  sou fj ranee,  un  renon- 
cement a la  jole  pure  que  donne  la  seule  beaute.  Et  il  pousse 
ce  cri  douloureux:  «Et  vous  riez!  Bien  des  annees  plus  tard, 
cet  bomme  secriera,  a la  vue  des  borreurs  de  la  Guerre:  «Et 
) ai  voulu  la  paix  !».  Et  la  conscience  de  son  impuissance,  la  con- 
naissance  de  la  nature  liumaine,  le  renoncement  a tant  de  reves 
nails  dc  jeunesse,  lui  donneront  ce  calme  clairvoyant,  qui 
ne  se  fait  plus  aucune  illusion,  qui  ne  supporte  plus  aucun 
leurre,  qui  deteste  la  penombre  des  vagues  subterfuges. 
Mais  d es  que,  pour  eebapper  a lui-meme,  il  se  refugie  dans  les 
belles  images,  aussltdt  un  cri  de  protestation  s eleve  en  lui  centre 
ce  monde  plein  d injustice,  qu’on  ne  pent  ni  reformer  ni  accepter* 
Il  voudrait  avoir  la  foi,  comme  autrefois  les  prophetes,  mais  il  en 
est  incapable.  II  voudrait  pouvoir  se  livrer  a des  jeux  riants  dans 
les  pres  emailles  de  fleurs,  mais  aussitot  son  a me  se  cabre.  Il  s’e- 
ebappe  alors  de  ce  conflit  entre  deux  forces  opposees,  et  se  refugie 
dans  une  ironie,  douce  et  bienveillante,  dans  une  compassion,  une 
serviabilite  toujours  pretes,  dans  une  esperance  disparuc,  a la- 
quelle  on  n ose  plus  croire,  ce  qui  est  une  source  de  douleur. 

Comme  sa  personnalite,  sa  langue  est  sincere,  sondeuse, 
affranebie  de  toute  influence  de  parti.  Ses  poesies  sont  ecrit  es  en 
vers  libfes,  en  une  langue  libre,  independante,  dont  le  metre  n est 
subordonne  qu  au  rythme  naturel  du  sens  et  de  la  langue.  Ces 
vets  sont  p lei  ns  de  musique,  ci’une  tension  nerveuse.  Courts,  rapi- 
dcs  et  penetrants,  ils  donnent  dune  maniere  impressionniste, 
Piniage,  le  mouvement,  1 envolee  d une  pensee.  Contrairement  au 
vers  classique  franyais,  qui  est  base  stir  la  quantitc  des  syflabes,  la 
prosodie  tie  Spire  ne  tire  sa  loi  que  d une  accentuation  du  discours 
naturel,  de  la  sonorite  de  la  langue  parlee,  moderne*  Ses  vers  sont 
aussi  divers  que  le  sens  meme  et  le  rvtlime  Intericur  de  la  pensee 
qu  ils  expriment.  Spire  a soigneusement  observe  les  lois  et  la  tech- 
nique de  la  langue  franyalse;  comme  pour  tous  les  Juifs  le  mot, 
la  langue,  sont  pour  lui  d’une  importance  extraordinaire*  Le  rytb- 
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nie  litre,  accentue  de  Spire,  n^est— il  pas  tin  echo  lointain  des  an- 
ciens  rythmes  hebreux. 

Spire  rfest  point  un  de  ces  enfants  precoces,  dont  nous 
sommes  si  abondamment  pourvus.  II  n’est  point  non  plus  un  de 
ceux  qui,  dans  leur  hate  daf  fiver  au  but,  murissent  prematu- 
rement,  II  est  plein  de  force,  de  vifilite,  et  a Fage  de  cin quant e 
ans,  ses  poesies,  sont  encore  animees  d’un  amour,  d une  vigueur, 
d’aspirations  toutes  juveniles.  II  a longuement  observe  les  pays, 
les  civilisations  de  FEurope  occidental,  et  ll  s’est  acquis  ainsi  une 
grande  experience,  sociale  et  politique*  Les  volumes  nombreux 
qui  se  serrent  sur  les  rayons  de  sa  grande  bibliotbeque,  sont  des 
temoins  eloquents  de  F extension  de  son  horizon  intellectuel,  et  le 
doyen  de  cette  bibllotheque  est  la  Bible.  En  vertu  d une  affinite 
proionde  et  inconsciente,  il  incorpore  volontiers  des  citations  bihli- 
ques,  dans  ses  poesies. 

Le  volume  de  vers  « Et  vous  riez»,  porte  en  exorde  le  mot 
du  Psalmiste,  concernant  le  Juste  qui  refuse  de  s'asseoir  sur  le 
banc  du  mediant.  Le  contraste  s’affirme  entre  les  fortunes  qui 
roulent  dans  leurs  carrosses,  et  le  sale  quartier  ouvrier;  entre 
la  bautaine  condescendance  des  ricbes  envers  ces  ouvriers  qui  les 
nourrissent,  et  F indifference  du  peuple  qui  s’etourdit.  Le  poete  se 
retire  loin  de  ce  peuple  vers  lequel  il  etait  alle  pour  travailler  avec 
lui,  mais  qui  lui  avait  repondu:  e suis  epuise  de  fatigue^,  ou 
bien  lui  avait  montre  en  silence,  son  estomac  vide.  Le  regard  de 
fouvrier  etait  vide  et  morne.  Toute  son  attitude  etait  celle  de  1 en- 
gourdissement  resigne.  La  machine,  le  travail,  sont  leurs  ma  it  res 
absolus,  qu  ils  ne  quittent  que  pour  alter  vers  leurs  pales  com- 
pagnes,  leurs  maigres  rcpas,  vers  leur  bistrot,  mais  vers  Iesquels 
Ils  retournent  toujours,  de  plus  en  plus  resigned  et  monies.  Le 
poete  marcbe  au  bord  d unfleuve,  au  courant  rapide  et  bouillon- 
nant,  des  bateaux  passent,  les  vagues  etincellent  au  soldi,  I agitation 
du  travail  regne  partout,  des  ouvriers  portent  un  rail  de  fer,  cour- 
bes  sous  Faff ro vable  lourdeur  et  le  ry thine  qui  regie  leurs  pas, 
semble  d une  grandeur  sumumaine. 

Et  le  poete  s eerie:  « Debout,  venez!  On  b rise  vos  corps 
votre  volonte  qui  pourrait  abattre  les  colonnes  des  temples  ! 
Liber ez-vo us  ! Affirm ez  votre  volonte  ! » Mais  le  peuple  reste 
sourd. 

Ils  so  fit  sounds  y i/s  xoi  it  ave  it  files ; 

Ils  ue  sont  pas  tes  freres 

Ils  I ignore  at  3 et  je  so  is  que  tu  vas  les  hair!.** 

Il  est  alle  parini  les  homines,  il  a vu  la  tragedie  de  leur  vie. 
Et  ils  ont  ri;  alors  il  s’est  reiugie  clans  les  musees,  vers  les  ceuvres 
eternelles  de  FArt,  pour  se  reebauffer  a 1 eclat  ravonnant  de  la 
beaute.  Et  qu  a^tdl  vu: 

Et  / vu  /les  massacres  et  /les  c rue  [fie  meats  ; 

Des  hat  a tiles , /les  rots , des  regards  faux  des  court  is  a us* 

f ai  tu  des  corps  /V enfants  guettes  par  des  vieil lards  ; 

J'ai  vu  le  ventre  las  des  prostit nees  lentes  ; 

J’ai  vu  des  c onq  tier  ants y des  /tains  et  des  joneurs, 

Des  avareSj  des  Jo  us > des  paitvreSy  des  esefaves ... 

Et  } y m pie  tire  L * * 

Mais  va-t-il  se  mettre  a hair  la  vie,  fuir  dans  le  desert  parce 
que  ses  reves  if  ont  pas  tous  porte  fruit?  Et  ses  poesies  deviennent 
des  chants  sur  Famour,  la  mort,  les  voyages,  les  montagnes,  niers 
et  forets.  Il  veut  chanter  librement,  comine  les  oiseaux,  qui  au 


fond  des  bois,  insouciants  des  terreurs  et  des  dangers  environnants, 
de  la  mort  de  leurs  petits,  de  Finfidelite  des  compagnons,  lancent 
leurs  chansons  et  s'elevent  dans  le  del  bleu.  Mais  toute  la  beaute 
qui  Fentoure,  ne  le  satlsfalt  pas.  L’angoisse  secrete  le  pousse  tou~ 
jours  en  avant.  Au  milieu  de  toute  cette  beaute  il  cbercbe  une 
voix,  qui  resonne  du  fond  du  desert. 

Jar  dins  y yard ms,  com  me  / at /tier  a is 
Vos  cal mes  ordonmmees 
St  derriere  vos  nr  h res  tail  les , je  ne  scuta  is 
Coniine  ntte  absence  y une  et  erne  He  absence ; 

Si  satis  cesse  vos  p leurs  tie  me  disaient : & V a-t-en  ! 

Ily  u un  desert  tin  pied  d une  mon fugue, 

Cherctu  t%  sans  Vy  trouver , une  voix  qui  te  parley 
Au  milieu  des  epmeSy  dans  un  Inns  son  ardent », 

Lvrlque,  Spire  a verse  dans  une  forme  poetique,  son  sen- 
timent juif * Mais  c est  par  Funiversalite  du  sentiment  que  ses  poe- 
sies sont  juives,  et  non  point  par  leur  contenu  et  dest  ce  qui 
surtout  Feleve  si  haut,  au-dessus  de  tant  d'autres.  L’edition  defi- 
nitive de  ses  «Poemes  Juifs»  parus  en  1919,  en  eontient  un  grand 
nombre  ou  le  mot  Juif,  ne  se  rencontre  meme  pas,  mais  qui 
traitent  de  la  frenesle  des  dirigeables,  du  bruit  des  grandes  cites, 
de  la  beaute  tragique  de  la  vie,  des  contrastes  sociaux.  Et  pour- 
tant,  il  se  degage  de  ces  poernes  une  atmosphere  juive,  parce 
que  I liomme  qui  les  ecrivit,  dans  toute  la  diversite  de  son  etre, 
dans  la  chaine  infinie  des  difficultes  de  son  existence,  lot  commun 
a tous  les  homines  de  culture  modernes.  Mais  lot  doubfement 
commun  aux  liommes  de  sa  race,  parce  que  cet  bom  me  dont 
Fame  reste  tou jours  ouverte  a tout  ce  qui  est  purement  humain, 
reste  tout  de  meme  Juif,  dans  les  couches  les  plus  profondes  de 
son  etre.  Et  que  cela  ait  pu  se  produire  dans  un  milieu  entierement 
nonH^if^  dans  un  pays  et  au  milieu  d\ine  culture  qu!  devaient 
constituer  un  obstacle,  une  resistance  des  plus  grandes  qui  pussent 
barrer  la  route  a un  voyageur  solitaire,  est  la  preuve  miraculeuse  de 
la  vitabte  Immortelle  du  peuple  juif, 

C est  a Strasbourg,  au  temps  de  la  fete  de  Paque,  en  1905, 
dans  cette  ville  ou  les  Juifs  ont  tant  souffert,  que  la  «Loi  ancienne» 

lui  apparait.  Lui  qui  s'etait  leur  re  dc  pouvoir,  tout  comme  les 
autres,  aimer  sans  reserve  la  gaite  et  le  charme  de  la  vie  ou  la 

grace  et  Fesprlt  fran^ais  s'allient  a Fame  atbenienne,  lui  qui  croyait 
pouvoir  s adonner  librement  a cette  vie,  adorer  la  beaute,  les  tre~ 
sors  des  musees,  les  fleurs  du  luxe,  Fetourdissante  symphonic  des 
sons  et  des  sons  de  la  vie  bruvante,  se  rend  compte  que  trop 
tot  son  front  s’etait  penebe  vers  la  dbufeur,  la  tristesse,  que  son 
cceur  ne  pouvait  plus  s’empeeber  de  se  crisper  au  son  de  voix 
tant  soit  peu  r udes,  a la  vue  de  mains  tram  hi  antes  de  fievre,  et 
quand  ses  freres  en  apparance  ses  egaux,  Fappelaient  a leurs  se~ 
cours. 

Tu  voudras  chanter  la  force  et  laudace,  tu  n aimer  as 
que  les  reveurs  qui  afjrouteut  la  vie  les  mains  de  sunt  tees,  Tu 
ne  cher  cher as  que  les  chants  jo  ye  it  x des  pay  sans y les  marches 
mart  tales  des  sold /its x les  danses  grade  uses  des  jeuues  Jtlles; 
mais  sou  oreille  ne  percevra  que  les  accents  douloureux  qui 
montent  des  quatre  coins  du  monde  ! V oil  a ce  que  hit  souffle 
la  votx  de  la  «Loi  ancienne»  y la  /lesfinee  des  Ancetresy  le 
sort  du  reveu r * 
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Dans  ses  « Poemes  Juifs»,  seuls  les  trois  derniers  sont  juifs, 
quant  a leur  contenu,  L es  autres  poemes  de  ce  volume  ne  sont 
qu’un  long  cri  douloureux,  echo  de  la  lutte  seculaire  de  la  race  jui- 
ven  lutte  symbol  isee  par  la  legende  de  Jonas  dont  tout  1 etre 
fremissait  de  la  mission  dont  Dieu  Favait  charge,  celle  de  porter 
TArret  du  juge  Supreme  a Babel  pecheresse,  et  qui  voulut  tuir 
Dieu  dans  les  solitudes  descries,  dans  la  mer ; mais  que  les  flots 
m emes  de  la  mer  avaient  rejete  et  livre  a Dieu,  CW  la  race 
possedee  par  Fidee  de  la  Justice  de  cette  justice  dont  elle  fait  Fat- 
tribut  principal  de  son 
Dieu,  la  race  qui  ne 
con^oit  ses  relations  avec 
le  Createur,  que  conime 
un  pacte,  qui  aspire 
toujours  a y renoncer 
mais  ne  le  pent  pas*  Et 
cest  de  ce  conflit  kernel 
entre  ces  deux  forces 
opposees  que  nait  1 an- 
goisse  fondamentale  de 
Fame  juive  qu'elle  rend 
pour  cette  raison,  tel- 
lenient  scmblable  au 
mouvement  perpetuel  de 
la  musique,  a Feau 
courante,  svmboles  vers 
lesquels  Spire  se  tourne 
toujours 

Cest  dans  Focean 
des  tons,  dans  la  puis- 
sance mvsterieuse  des 

j 

flots  inquiets  des  mers, 
que  Fame  juive  trouve 
ses  images,  ses  couleurs 
les  plus  hdeles.  Mais 
I aube  radieuse  seleve 
au-dessus  de  la  terre  et 
not  re  lutte  pour  la 
Justice  pa  ra  il  si  inutile, 
si  vaine,  si  pleine  dW 
orgueil  injustice.  A 
quoi  bon  clicrcher  a 
resoudre  les  enigmes  de 
la  nature  infmie. 

Et  le  poete  se  lance 
«Vers  les  routes  ab- 

surdes».  Et  c’est  dans  Andre 

ses  poemes  remplis  d une  radieuse  plenitude  de  vie  que  le  poete  atteint 
et  deploie  sa  mure  maitrise.  Quelle  force  souple  se  degage  de  la 
poesie  «Ski-HeiI»,  quel  partum  en  emane,  conime  du  fond  d un 
bois,  d un  champ  d’epis  murs,  du  corps  d une  jeune  hlle,  quel 
bonheur  de  muscles  jouant  librement,  qu  elle  nostalgic  monte  de 
ces  mots  simples  et  directs  qui  dans  la  forme  ondovanie  de  leur 
epanouissement  hbre  et  rvthmique  penetrent  droit  dans  notre  cceur 
qu  ds  etreignent  et  qu’ils  dilatent  dans  une  aspiration  fremissante 
vers  la  vie,  le  bonbeur* 


Mais  le  poete  ne  pent  s arreter  la. 

«Si  vans  croye?  que  jaccepte  Ford  re  des  chases  /. . . » 
s'ecrie-t-il.  A-t-il  le  droit  de  jouir,  alors  que  tant  de  femmes  s’ex- 
tenuent  au  travail,  que  tant  d'eniants  meurent  ? A-t-il  le  droit 
decrire  des  livres  ? 

Mais  qui  done  connaitrait  les  reves  des  homines,  leurs  de- 
faites,  cris  de  douieur,  leurs  larmes,  si  des  pokes  tels  que  lui  ne 
les  deerivaient  point  ? 

Des  devoirs  s’imposent,  des  obligations,  a la  raison  humaine,. 

de  reorganiser  le  chaos*, 
de  le  reformer. 

Dans  les  derniers 
poemes  de  Spire  se  re- 
flate toute  l extraordi- 
naire  diver  site  de  la  vie. 
II  fait  bon  de  se  laisser 
conduire  par  lui.  Son 
regard  d’une  surete  in- 
faillible,  sans  illusions 
ni  espoir,  se  pose  sur 
toutes  belles  choses, 
avec  amour,  mais  de 
ces  choses,  malgre  Fat- 
ti ranee  qu’elles  exereent, 
ce  regard  clairvoyant 
decouvre  le  caractere 
etr  anger,  1 indifference. 
Le  conflit  sans  cesse 
renouvele  de  son  indi- 
gnation et  de  sa  com- 
passion se  refiete  dans 
ses  vers,  en  une  langue 
vibrante,  dont  le  souffle 
ardent  fait  f remit  notre 
etre  comme  d une  sen- 
sation vecue.  Tout  sy 
trouve  ; 1 ivresse  du 

sang  chaud  coulant 
dans  les  veines  des 
gens  de  sport,  dans  la 
Suisse  hivernale,  la  so- 
litude des  villages  per- 
dus  dans  la  neige,  la 
splendeur  des  rivages 
mediterraneens,  le  so- 
leil,  la  plute,  la  galo- 
pade  dans  les  bois,  et 
les  joies  de  la  chasse,  la  beaute  des  contes  de  fee,  la  campagne 
et  la  ville,  la  plainte  contre  Finsufflsance  de  la  1 a ague : 

j4h  ! /les  mots  pour  peinJre  des  choses  ! 

Des  notes , pus  de  mots , 

Des  notes  pour  peiudre  ces  choses  ? 

Des  son  fires,  des  nres,  des  sn/i^Iots,  des  dances  . . 

Mais  les  a^aires  humaines  aussi  sont  la,  leurs  soucis,  les 
luttes  quotidiennes,  la  tragedie  de  la  vieillesse,  qui  s cpanche  en 
reves  impuissants  et  douloureux,  les  plaisirs  populaires,  les  soul- 
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frances  sociales,  et  !a  beaute  de  la  vie  de  culture,  la  febrilite  et  le 
mensonge  de  la  politique,  de  la  grand  e ville,  de  la  vie  de  Tecri- 
vain,  la  volupte  de  la  jouissance,  et  la  solitude  de  1 homme  aver- 
ti,  Tinlinie  diversite  de  la  vie*  de  notre  vie.  La  douce  ironie, 
!a  moquerie  sonvent  mordante  de  robservation,  font  souvent 
penser  a Heine.  Puis,  il  y a le  probleme  des  relations  entre  intel- 
lect u els,  les  rapports  entre  bourgeois  et  ouvners.  Bourgeois 
lui-mcme,  de  par  son  origine,  son  education  et  ses  penchants,  in- 
dustriel  par  profession,  Spire  esttrop  droit  pour  devenlr  un  radical 
de  salon. 

Comme  tant  J’autrcs  en  France  dc  sa  generation.  Spire  a 
tente  de  se  rapprocber  des  masses,  de  vivre  de  la  vie  des  ouvriers, 
de  leur  consacrer  ses  beures  de  loisir,  mais  il  y avalt  de  trop 
grandes  differences  de  culture  et  d’aspiration  entre  eux  et  lui;  Et 
bien  vke  Spire  sentit  naitre  en  lui  quelque  chose  comme  de  la  halne 
centre  les  ouvriers,  centre  leur  petitesse  dame,  fruit  de  siecle 
^oppression  et  d ignorance,  mais  e’etait  la  baine  d’un  bomnie  de^u 
dans  son  amour.  Et  Spire  retourna  a sa  prop  re  classe  sociale, 
dont  il  aime  la  beaute,  la  iaciiicc,  le  charnre,  le  luxe  enivrant  d une 
vie  d elite.  Mais  au  contact  des  femmes  oisives,  dont  la  vie  super- 
hcielle,  creuse  n est  remplie  que  de  bavardages  stupides,  au  contact 
des  homines  vains  et  vides  de  pensee,  son  indignation  $ enflamme. 
Et  dans  ces  beures,  il  soupire  apres  la  rude  poignee  de  main  de 
I ouvrier,  et  dans  son  cceur  i e supplie  de  lui  pardonner  les 
pensees  hostiles  qu’il  avait  confues  centre  lui.  Ici  aussi,  done,  Spire 
est  le  type  de  Tintellectuel  mod  erne,  perplexe  entre  deux  classes 
sociales,  un  deracine  dans  le  sens  social  de  ce  mot,  a fbeure  ou 
la  lutte  decisive  semble  se  rapprocber. 


Mais  un  mysterc  plane  au-dessus  de  tout  cela,  quelque  chose 
d inexplicable,  un  secret,  une  enigme  qui  relie  et  unit  toutes  les 
oppositions,  tous  les  contra stes.  Combien  longtemps  encore  de- 
vrons-nous  attendre  pour  penetrer  ce  mystere?  Tout  semble 
exhaler  une  attt  ranee  mysterieuse.  Ainsi,  le  parfum  d un  amour  de 
femme: 

Notts  apporte  tics  or  tires  rants  on  ue  salt  tFott. 

Aux  beures  d’insomnie,  1 orellle  per^oit  les  pulsations  du 
sang.  Cette  vie  mysterieuse  est-elle  pareille  a celle  qui  s*ecoule  a 
flots  d e milliers  des  membres  inutile s,  est-elle  la  force  qui  fait 
monter  la  seve  dans  les  arhres,  est-elle  dans  le  vent  qui  transports 
le  pollen  a distance,  et  qui  agite  les  oceans  ? Est-ce  la  cette  force 
qui  pousse  le  poete  a composer  ses  poernes  ? Sang,  qu  es-tu  ? Oh! 
vie  ardente!  Nous  qui  te  possedons,  nous  revons  a 1 Infini,  Nous 
possedons  la  vie,  et  nous  poursuivons  un  mascaron.  Hier,  nous 
aussi  avions  espere  pouvoir  lui  donner  une  forme  belle  et  forte, 
nous  avions  appele  les  autres  : Venez,  veui  lez,  et  ce  sera  la  Vic- 
toirc  ! Et  a la  vie  nous  avons  dit : Arrete,  rien  qu  un  instant! 
reflechis,  juge  ! Reviens  a la  raison  nc  fut-ce  qu'un  instant,  cesse 
de  detruire,  Mais  la  vie  continua  sa  marche  en  avant,  de  son  pas 
lourd.  Et  nous,  qui  avions  ose  nous  jeter  devant  sa  lourde  baleinc, 
qui  avions  voulu  nous  en  approeber,  armes  de  la  justice;  quand 
mettra-t-eUe  sur  sa  lourde  main?...  Vie  et  Mori:,  Justice  et 
Beaute,  Volonte  de  Tindividu  et  Infini,  1 bomme  se  tient  la 
a ce  carrefour,  et  ebante,  parce  que  comme  aux  temps  lointains 
aujourdTui  aussi,  I angoisse  et  lapeur,  font  monter  le  chant  clair, 
et  gai,  a ses  levres. 

Hans  KOHN. 
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Llvrcs  Vivants  et  Livrcs  Moris 


1!  v a des  homines  qui  tirent  vanite  de  ce  que  les  vieux 
li v res  de  leur  bibliotheque  sont  en  par  fait  etat  de  conservation 
«Voyez  ce  volume,  discnt-ils,  comme  il  a resisted  1 action  dis- 
sol  van  te  du  temps.  Nc  dir  ait-op  pas  quil  vient  de  sortir  des 
presses  de  rimprimeur».  I!  est  surprenant,  pourtant,  que  Ton  consi- 
ders comme  une  qualite,  ce  qui  n est  au  fond,  que  le  plus  grand 
des  defauts.  Un  tel  volume  peut-etre  un 
preaeux  specimen  de  1 art  typpgraphiq  ue, 
maissil  est  restc  mutilise,  il  a manque  I objet 
principa  1 de  son  existence.  Il  n est  des  lots 
qu  un  fossile  inanlnie.  Sur  sen  pages,  an  cun 
front  ride  ne  s'est  penche,  aucune  vue  ne 
s est  usee.  Des  doigts  d enfants  n ont  point 
ete  guides  le  long  de  ses  lignes.  Sur  son 
texte  aucune  discussion  ardente  ne  s est 
engagee.  C est  tout  cela  predsemeat  qui 
const  it  ue  la  vie  d un  livre ; I Absence  de 
tout  ccla  prouve  simplement  que  le  volume 
en  question  a etc  jaloiisement  et  inutilement 
enferme  dans  une  a r moire  par  un  avare 
ou  un  ignorant. 

Les  preferences  au  vra!  bibliophile 
vont  d instinct  a 1 ouvrage  qui  a un  passe 
dont  il  porte  toutes  les  empreintgs,  et  cela, 
en  depit  des  pages  ecornces,  des  passages 
marques  par  un  doigt  negligent.  Songez 
aux  signatures  de  tons  ceux  qui  dans  le  passe, 
ont  suceessivement  possede  ce  volume  : n’oat-elles  pas  leur  elo- 
quence propre  pour  le  regard  perspicace  ! Souvent,  ce$  noms  z- 
voquent  1 htstoire  de  plusieurs  generations  successives,  avec  et 
la  1 indication  de  quel  que  date  douloureuse,  comme  la  moil  du  pere  ; 
une  note  exultant  e du  collect  ion  neur  oublie  depuis  longtemps  a 
l acquisiton  avantageuse  du  volume,  etc.  Certaines  teuilles  de  garde 
constituent  souvent  de  veri tables  registres  de  tamille,  embrassant 
1 liistoire  de  plusieurs  siecles  successes,  avec  la  mention  des  dates 
memo  rabies,  des  joies  et  des  deuils.  Des  notes  s v rencontrent  par- 
tois,  d une  grande  portee  historique,  qui  commemorent  quelque 
cvenement  particulierement  considerable,  telle  qu’une  delivrance 
mesperie.  Dans  le  texte  meme,  quelque  savant  oublie  aura  ajoutc 
divers  com  mental  res  et  variantes,  quelque  re  marque  itidignee  en 
regard  dun  passage,  d une  opinion  jugee  erronee  par  lui.  Le  biblio- 
phile professional  salue  ces  notes  d un  cri  de  joie,  mats  ie  simple 
amateur  de  livres  v voit  sur  tout,  en  dehors  de  leur  valeur  scien- 
tihque,  1 liistoire  vivante  du  livre  lui-meme. 

Parfois  en  effet,  un  bouquin  a eu  une  existence  propre  plus 
mouvementee  que  celle  de  ses  possesseu rs  successes.  Presque  sans 
exception,  les  vieux  livres  conserves  dans  les  con  trees  les  moins 
ci vilisees  de  1 Europe  comme  heritage  des  siecles  de  barbaric  et  d i- 
gnorance  possedent  cliacun  son  histoire  propre.  Tournezla  dernierc 
page  et  vous  y rencontrerez  probablement  la  grifjedes  censeurs  qui 
ont  lu  le  volume  pour  s assurer  qu  i]  ne  contenait  rlen  de  pre- 
jud  Liable  a la  religion  catholique.  Plus  tard,  les  auteurs 
]uifs  parent  la  precaution  de  sou  met  t re  leurs  ouv  rages  a une 
censure  preafable,  afin  den  expurger  ce  qui  pouvait  etre  condamne, 
Mais  dans  des  ouvrages  anterieurs  a cettc  epoque,  on  retrouve 
souvent  les  mots,  les  lignes,  des  passages  originaux  qui  transparaissent 
aujourd  hui  a t ravers  la  couch e epaisse  de  1 encre  noire  des  cen- 
seurs,  alteree  par  le  temps.  Presque  tou jours  ces  passages  juges 
reprehensibles,  sont  d un  carac tere  inoffensif ; pour  la  plupart  ce 
sont  des  allusions  irreverencieuses  a 1 idolatne,  dont  1 application 
frequente  denote  une  susceptibilite  revelatrice.  Des  mots  consideres 
comme  tahous  tels  que  Talmud  ou  Coy,  sont  remplaces  par  dcs 
synonymes,  avec  un  resultat  souvent  ridicule.  Plus  d\ine  fois, 
le  possesseur  juif  d un  livre  censure,  eut  la  temerite  de  recrife  le 
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passage  condamne  au-dessus  de  la  1 igne,  mais  plus  frequemment,  et 
sur  tout  dans  les  ouvrages  hturgiques,  a ce  passage  est  substitute 
une  expression  equivalente. 

Si  certains  de  ces  vieux  livres  pouvaient  parler,  quelles  histoi — 
res  n eussent-iis  pas  racontees ! Par  exemple : Minuit,  dans  quel- 
que ghetto  lointain,  plongc  dans  le  sommeil.  Soudain,  la  porte  est 

forcee  et  un  pretre  fanatique,  sum  d hom- 
nies  a fines,  fait  irruption.  L une  a pres  1 autre 
toutes  les  maisons,  mais  surtout  la  synago- 
gue et  1 ecole,  sont  violees  et  fouillees,  et  tons 
les  livres  trouves  aucoursde  la  perquisition 
envportes.  Et  pendant  que  les  Juifs  se  lamen- 
tent  sur  la  perte  de  leurs  tresors,  quelqu.es 
obscurantistes  connaissant  a peine  fhebreu 
examinent  ces  livres,  cl  ont  la  plupart  sont  m- 
variablement  juges  heretiques  ou  blasphema- 
teurs,  et  condamne  s au  bucher.  Les  a litres  li- 
vres, apres  maints  delais  inutiles  sont  rendus 
defigures  et  enrichis  d\me  nouvelle  signature. 

II  est  aise  de  se  ligurer  la  joie  qui 
souleva  l Europe  lorsque  les  armees  de  la 
Revolution  fran^aise  1 eurent  delivree  de 
cette  oppression.  Et  cet  evenement  lais- 
sa  egalement  son  empreinte  dans  les 
vieux  livres.  Dans  la  premiere  ivresse  de  la 
liherte  reconquise,  plus  d\in  possesseur  de 
livres,  v inscrivit  son  nom,  suivi  du  titre: 
«Citoyen»  et  de  la  date  suivant  le  nouveau  calendrier  republi- 
cain.  L auteur  du  present  article  possede  un  manusent  hturgique 
porta nt  sur  la  premiere  page  un  bonnet  phrvgien  avec  la  mention 
dc  la  date  significative  : 1789. 

Tous  1 es  ouvrages  ne  portent  pas  des  temoignages  aussi 
dramatiques,  mais  i!  n en  est  presque  pas  qui  ne  conservent  quelque 
indication  inconsciente  qu  ils  appartinrent  jadis  a des  homines  vi- 
vants. Qui  n a point  vu,  sur  les  teuilles  de  garde  de  quelque 
vieux  bouquin,  des  comptes  de  menage,  voire  des  tact  ores  de 
blanclusseuse  ? L historien  ben  it  souvent  cette  negligence ; car 
ces  notes  sont  parfois  un  auxiliaire  precieux  pour  la  reconsti- 
tution de  la  vie  econcmique  et  sociale  des  ages  passes.  Souvent 
sur  la  meme  page  qui  porte  ces  comptes  de  menage  I on  trouve 
des  exercices  et  des  griffonna ges  d enfants;  ailleurs  ce  sont  des 
rimes  gaudies  appelant  la  malediction  sur  celui  qui  volerait  le 
livre.  Mats  d autres  traces,  plus  frequentes  et  plus  pathetiques 
sont  celles  qui  marquent  surtout  les  livres  de  pricre.  Les  «Ki- 
noth»  pour  le  9 Ah  garde  nt  encore  la  trace  du  suif  des  chan- 
delles.  Qu  on  s imagine  quelque  vieille  synagogue,  un  soir  dug 
Ah,  plongee  en  signe  de  dcuil  dans  une  demi-obscuritc.  A cette 
faible  1 ueur  le  suit  degoutte  des  chandeliers  sur  les  pages 
des  1 lvres  de  prlere.  Les  vieilles  Huggada  de  Paque  por- 
tent des  traces  de  vin  non  moins  cloquentes  et  evocat rices  de 
scenes  de  lamille  emouvantes,  le  grand-pere  dont  la  main  mal 
assuree  fait  vaciller  le  vin  dans  le  gobelet  d’argent,  en  pronon- 
^ant  la  benediction,  au  milieu  de  sa  famille  reunie  autour  de 
lui.  Que  de  livres  de  pneres  gardent  encore  des  miettes  de 
VAphlkouuHi,  reliques  tangibles  de  repas  d autrefois,  et  qui  salt 
qu’elle  main  d ancetre  glorieux  a place  ces  miettes  entre  les 
feuillets  jaunis  par  Lage.  Ce  sont  ces  choses  qui  pretent  aux  vieux 
livres  leur  qualite  quant  a ces  livres  merveilleux,  qui  a travel's 
les  ages  n’ont  guere  vieilli,  envoyez-les  a quelque  musee.  Leur 
place  est  la.  L bomnie  qui  aime  vraiment  les  livres  n en  recherche 
pas  seulement  la  beaute  typograf  que,  til  meme  le  seul  contenu. 
Les  vrais  tresors  de  sa  bibliotheque  sont  les  livres,  qui  pareils 
aux  hommes,  se  sont  rneles  a la  vie  et  qui  portent  la  trace 
variee  de  1 histoire  de  leur  passe.  Cecil  ROTH 
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A V ous,  Amis  Egyptiens  ! 


r T 

Creer  un  journal  sous  une  ap^  * ' 

pel!  at  ion  juive,  c est  re  pond  re 
par  une  vigoureuse  negative 
a la  question  « doit-on  latsser 
se  Miner  lc  }iithilsme»  ? 

[ approuve  votre  projet,  j’y  applaudis.  Je 
ne  sais  si  vous  vous  bornerez  a relater, 
a illustrer  ct  a comm  enter  les  evenements 
strictement  juits,  on  bien  si  vous  vous 
preoecuperez  de  tout  fait  comportant  en 
soi  unc  portee  ethique  et  que  vous  exa- 
mineriez  sous  angle  juiL  Je  prefere  cette  se- 
conde  attitude,  qui  est  plus  large* 

Dans  le  seul  premier  cas,  cependant, 
vous  avez  deja  beaucoup  a faire*  Lc  Foyer 
National  Juit,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  avec 
esperance  ou  avec  crainte  — n a pas  suc- 
combe  sous  les  difhcultes  accumulees.  EH  CS 
Aetaient  pas  minces:  d’ordre  psychologi- 
que,  juridique,  politique,  demographiquo,  econonuque,  financier. 
Nous  avons  vu  successivement  une  immigration  juive  en 
Pale  ;>tine,  eonsideree  comme  tin  succes  inattendu*  Elle  eta  it  1111“ 
pressionnante  par  son  chiffre,  ce  tut  la  quatneme  vague  du 
flux  et  puis,  tres  peu  d c temps  apres,  sans  qu  assurement 

1 un  de  ces  deux  faits  tut  la  consequence  de  1 autre,  eclater 
une  crise  economique,  d une  rare  et  inquietante  acuite  et  la  vague 
du  flux  immigrant  refiner  en  partie  vers  ses  ongines. 

Le  n:ot  «ciidmage»  tut  i user  it  pendant  plusieurs  mois  en 
lettres  sombres  sir  le  fronttsptce  de  notre  Foyer,  II  avait  de  bien 
tristes  repercussions  en  nos  cceurs  ct  nos  esprits* 

A la  tres  grande  et  constante  diffieulte  que  nous  eprouvons 
toujours  pour  obtenir  des  appuis  financiers,  s ajoutait  1 anormale 
difficulte  de  repondre  a des  objections  alimentees  par  les  nou^ 
velles  decevantes  de  Palestine,  Le  monde  est  ainsi  que  le 
succes  va  au  succes  et  que,  seules,  les  ames  bien  trempees  ne  se 
detacbent  pas  d’une  entreprise,  cbranlee  en  sa  realisation,  dont  le 
principe  est  juste  et  la  creation  necessaire. 

Et  puis,  lc  temps  grand  maitre  des  cboses  et  des  homines, 
a tout  apaise;  la  crise  s'est  resorbee,  1 emigration  palestinienne  a 
ete  stoppee.  La  situation  nest  pas  encore  cel  c de  la  pfosperite 
anterieure  puisque,  pratiquement,  Fmiraigration  n a pas  repris. 
Mais  les  nuages  de  notre  ciel  laissent  apparaitre  le  bleu  de  jad  is, 
en  maintes  places*  Cbacun  comprend  que  Favenir  sera  ce  que  le 
feront,  non  des  lamentations,  mais  des  actes  precis  et  disciplines* 
Le  Fo  yer  National  n a pas  ete  abattu;  qu  il  ait  resiste  a la 
tourmente  prouve  la  valeur  de  ses  fondements*  II  n a pas  meme 
ete  lezarde,  il  a ete  secoue  tout  s implement, 

A la  faveur  de  F epreuve,  les  postulats  Je  la  solidarite  uni- 
versellc  juive  a legat'd  du  Foyer  National,  ont  ete  examines,  dis- 
cutes,  eprouves.  Est-ce  bien  le  devoir  de  cliacun  des  judatsmes 
nationaux,  d’apporter  son  aide  effective  a 1 oeuvre  palestinienne? 
il  y a de  Eons  apotres  qui  font  semblant  d hesiter  et  qui,  en  cux- 
m ernes,  clierclient  seulement  un  moyen  de  derobade,  la  conime 
ailleurs,  a ce  qu’ils  sentent,  malgre  eux,  conime  un  devoir,  Il  y 
a atissi  des  ames  sinceres  qui  repondent  babituellement  ((present » 
a des  appels  liumanitaires  ou  nationaux  et  qui,  ici,  n apergoivent 
pas  clairement  ou  est  le  devoir,  et  s’il  est  dans  1 abstention  ou  la 
participation, 

(Lest  pour  ceux-la,  principalement,  que  vous  allez  ecrire* 
Bien  entendu,  aussi,  pour  nourrir  la  toi  des  ardents,  des  fougiieux, 
des  convaincus  qui  cherchenl  un  lien  com  man,  qui  yeulent  lire 
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de  nouveaux  couplets  de  la  chanson 
adoptee  par  leurs  cceurs ; qui  veulent  illu- 
miner  leur  vie,  sou  vent  prosaique,  du 
reflet  d\me  grande  oeuvre,  A ceux-la  va, 
notre  salut  cordial  et  traternel,  nos  mains 
cherchent  les  leurs  et  les  etreignent  en  une 
communaute  de  courage  et  de  devouement, 
Ma  is  nous  aurons  aussi  de  la  joic  a 
prendre  contact  avec  les  hesitants,  les  in- 
terrogateurs  d’eux-memes  et  des  autres * 
Ou  est  ieur  devoir?  All!  comme  cela 
me  parait  simple!  Et  les  juits  d’ Egypt e 
sont  predestines  a 1 apercevoir  plus  vite, 
plus  proton  dement  que  les  juits  d'ltalie  ou 
de  France,  Elle  est  toute  proebe  de  vous, 
la  Palestine,  avec  ses  sables  steriles  et  ses 
ombrages  teconds,  et  les  cchangcs,  d elle  a 
vous,  ont  leurs  precedents  dans  les  stecles 
passes*  C est  cbez  vous  quallefent  nos 
peres,  pour  v cbercber  abri,  ou  pour  y subir  Fesclavage;  pour 
v creer  dcs  grandeurs  civil isat rices,  ou  pour  y mediter  de  grands 
gestes,  de  grandes  images,  dc  grands  cnseignements  qui  turent 
universels* 

Si  baut  que  seleve  Fliistoire  de  1 Egypte  elle  ne  quitte  ja- 
mais totalement  lc  sol  palestinien:  racines,  branches  et  fruits  fu- 
rent  sou  vent  communs*  Et,  plus  brillant  sera  le  miroir  du  Foyer 
National  Juit,  plus  il  tera  bonneur,  parce  qu  il  les  refletera 
par  quelquc  aspect,  aux  grandeurs  egyptiennes. 

Vous  dites:  notre  effort  est  de  creer  un  organe  artistique 
«franco-hebratque»  Comment  ne  pas  vous  applaudir  doubSement 
en  tant  que  juit  trangais?  Je  sais;  beaucoup  de  nos  coreligion- 
naires  resteront  inertes  en  Frances*  Ils  n apergoivent  pas  l anneau 
subtil  d intelligence,  de  latinite,  de  judaisme  sepharade,  et  de  ju- 
daisme  tout  court  qu  un  organe  comme  celui  que  vous  allez  lancer 
va  constituer.  Mais  si,  du  Matoc  a 1 Algerie,  defAlgerie  a la  Tu- 
nisie,  de  la  Tunisie  a 1 Egypte,  de  1 Egypte  a la  Palestine,  de 
la  Palestine  a la  Syrie,  de  la  Syne  a la  Grece,  a Salonique,  a 
Rome,  a Genes,  a Marseille,  a Madrid,  tout  ce  qui  parle,  pense, 
et  aime  en  langue  franyaise,  vous  aecueille  et  vous  comprend, 
quel  plus  beau  champ  d activite  peut  vous  etre  offert? 

Sans  doute,  vous  serez  egyptien  plus  specialement.  Mais 
vous  serez  franco-  nebra  tque.  Et  cbacun  finira  par  etre  penetre 
de  cette  verite  que  votre  judaisme,  votre  bebraTsine  sont  pour 
vous,  egyptiens,  comme  respcctivement  pour  nous  tous  des  villes 
et  des  pa  vs  que  jai  cites,  les  plus  termes  appuis  de  votre  li- 
delite  Nationale.  Que  pouvons-nous  etre  autre  chose  que  juits, 
clans  falliage  national  dont  nous  taisons  partie?  Juits  comme 
sont,  de  ebaque  origine  partlculiere,  les  latins  de  1 Italic,  les  ibe- 
res  de  FEspagne,  les  provenyaux,  les  bretons,  les  normands  Je  la 
France,  Dans  ces  gerbes  nationales  nous  apportons  nos  caracteris- 
tiques,  qui  sont  precituses*  C’est  elles  qu  on  nous  demande  de 
maintenir,  pour  la  richesse  commune,  pour  Foriginalitc,  pour  la 
syntbese,  pour  V 'unite  uufumale.  La  est  lc  patriot isme  edaire;  il 
est  dans  une  emulation  des  particularismes  etbniques,  dont  cbacun 
constitue  un  des  aspects  du  groupement  collectif  national* 

Courage  et  succes,  voila  la  cour  be  de  vie  que  ] apery ois 
pour  F« Illustration  Juive » d Alexandrie  et  j envoi e a M*  le 
Profe-seur  David  Prato,  tous  mes  veeux,**,,  trarico-liebraiques  ! 
tres  cordialement* 

Fernand  CORCOS 
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Cliaque  fois  que  1’on  me  demande  ce  que  |e  pense  du 
reveil  juif,  je  prie  tout  d a bcrd  q u on  me  donnc  le  temps 
de  la  reflection.  Car  je  ne  pretends  pas  resoudre  une 
telle  question  sur  le  champ.  II  me  taut  comparer, 
con  fro  n ter  les  theses  en  presence.  II  me  taut  surtout  scruter  en 
moi  ce  qui  subsistc  de  iudaisme  cons  dent. 

Lfexamen  acheve,  que  pius-je  re  pond  re  ? Nul  ifest  d accord. 
Suivant  que  Ton  sc  trouve  sous  telle  ou  telle  latitude,  suivant 
qu  on  subit  telle  ou  telle  influence,  suivant  qu’on  sefforcc  de 
comprendre  et,  partant,  de  vlvre  telle  ou  telle  civilisation,  on 
envisage  la  renaissance  cvldente  du  judaisme  sous  un  angle  ab- 
solument  different. 


Et  comment  en  pourrait-il  etre  autrenient?  J ai,  pour  ma 
part,  visite  presque  tons  les  juifs  du  nionde.  Fors  ceux  des 
Etats-Unis,  je  crois  les  connaitre  a pen  pres  tons.  Peut-etre  me 
vante-je.  Sc  connait-on  soi-meme  ? Mais,  etant  admis  mon  in- 
competence, j ai  pu,  soit  cn  Europe,  soit  en  Atrique,  dechifjrer 
lenigme  d Israel  sur  le  visage  des  homines,  Et  j'en  suis  arrive 
a pense r que  rien  n est  plus  different  d un  Juif  qu  un  autre  juif. 
Celui  des  ghettos  de  Pologne,  luissid  besogneux,  considere  son 
compatriot  e d Odessa  com  me  un  renegat,  Celui  de  Kicliinev 
n est  pas  loin  de  decreter  traitre  a sa  race  1 assumle  qui  descend 
du  train  de  B nearest.  En  France,  ou  en  Angletere,  X Israelite 
ifaccorde  a scs  origines,  le  plus  souvent,  que  la  valeur  dun 
symbol e.  Elies  ne  le  retiennent  que  par  les  rites  de  la  religion 
et  le  hi  est  si  tenu  que  le  Franfais  ou  lAngl  ais  “de  confession 
mosaique  fra ve  diffici lenient  avec  le  Pollack,  le  pleb  eien  emigre 
des  terres  de  1 Est. 


Iaterrogcz-les  chacun  a leur  tour,  quest ionnez-Ies  sur  les 
raisons  de  \ a renaissance  juive,  sur  ce  que  d an  cans,  avec  une 
cm  phase  plaisante,  appellent  la  resurrection  (mais  nous  n etions 
pas  marts)  du  peuple  elu!  Ils  apporteront  chacun  leur  point  de 
vue,  leurs  critiques.  Certains  me  me  ne  manqueront  pas  de  de- 
plorer  les  manifestations,  par  lesquelles  on  celebre,  un  pen  partout, 
cette  renaissance  ou  cette  resurrection. 

Prenaez  grde  ! diront-ils,  Fantisemitisme  est  settlement  as- 
soupi.  Avec  nos  proclamations,  notre  litterature,  nos  mission- 
naires  et  nos  illumines,  nous  aliens  reveiller  la  bete,  et  ce  sera  le 
pogrome. 

Eternels  peureux,  eternels  honteux,  ils  cralgnent  que  FAryen 
ne  les  reconnaisse,  ne  les  tienne  pour  Juifs  et  ne  les  rejette  liors 
de  sa  compagnie.  All  ez  done  parler  a ceux-ci  de  la  necessite 
comme  de  la  grandeur  de  notre  reveil ! 

Mais,  ici,  j’ecris  pour  des  Juifs  conscients,  en  Juif  tolerant 
qui,  depuis  longtemps,  sacrifie  aux  idees  les  plus  larges  et  les  plus 
humaines.  Je  sais  que  je  peux  exprimer  completement  ce  que 
je  considere  comme  etant,  sur  ce  point  tout  au  moms,  la  simple 
vente. 


P°urquoi  des  bonimes  tels  que  moi  se  satisfont-ils  de  cette 
renaissance  juive  alors  que  leurs  principes  et  leur  tendances  les  eloi- 
gn ent  de  tout  ce  qui,  de  pres  ou  de  loin,  peut  ressembler  a du 
national  isme  ? 

C est,  en  premier  lieu,  que  nous  n’attacbons  pas,  que  nous 
nous  refusons  d attacher  a faction  juive  le  sens  que  Ton  semble 
vouloir  v attacher  en  difjerents  milieux* 

C’cst  aussique,  sans  chercher  a tirer  profit,  pour  nos  idees  ou 
notre  propaganda,  de  ce  mouvement  et  des  reactions  qu'il  provoque 
nous  entendons  lui  donner  un  caractere  noble  et  desinteresse,  lui 


insuffler  une  vitalite  d un  tel  ordre  que  tous  les  chauvimsmes  coa- 
Uses  ne  le  puissent  atteindre. 

C est  enfin  que  nous  nous  refusons  a comprendre  et  a 
accepter  le  nouveau  judaisme  comme  un  Code  figoureux  et  brutal 
devant  quo!  I on  doit  se  prosterner* 

Un  judaisme  qui  serait,  comme  on  le  desire  par  fois,  une 
forme  deguisee  de  1 imperialisme,  un  judaisme  qui  serait  une  ca- 
ricature des  autres  imperialismes,  pareil  judaisme  serait  combattu 
par  nous  avec  une  violence  et  une  ardeur  dont  on  a su  deja  les 
effets* 

Cela  revient  a dire  que  nous  concevons  par  reveil  juif  une 

reprise  des  relations  avec  le  messiamsme  genereux  qui  fit,  a t ra- 

les peripeties  pathetiques  de  nos  luttes  et  de  nos  efforts,  la  force 
de  notre  resistance* 

Ne  concevons-nous  et  n'esperons-nous  que  cela?  II  y aurait 
bien  de  la  puenlite,  de  notre  part,  a considcrer  1c  probleme 

sous  un  angle  aussi  etroit,  et  nous  sommes  tout  de  meme  trop 

avert! s de  la  situation  pour  offrir,  sans  contre-partie,  nos  bras 
desarmes  a 1 ceuvre  de  paix  et  d amour. 

Sevres,  comme  nous  le  sommes,  souvent  de  la  toi  reli- 
g'ieuse,  et  parfois  besitants  a nous  en  defaire,  in  certains  a pre- 
ciser,  a concretiser  les  positions  que  nous  devons  occuper,  nous 
cberchons  a rallier  a notre  international  isme  notre  sens  de  leter- 
nite  juive.  Nous  tendons  a adapter  notre  judaisme,  a i appuyer 
d ime  politique  a la  lois  soupi e et  logique. 

D aucuns,  parmi  nous,  crolent  au  sionisme,  1 erigent  en 
dogine,  resolvent  en  lui  les  mille  questions  qui  se  posent  et  nous 
irritent  constamment*  D autres,  comme  moi,  se  refusent  a verser 
dans  line  experience  qui,  pour  etre  noble,  ne  leur  en  parau  pas 
moins  Jetliner  vers  un  natlonalisme  ni  meilleur  ni  plre  que  les 
ancicns.  D autres  encore,  sans  fantisemitisme  et  la  menace  du 
pogrome,  ne  se  sentent  exaftes  d aucune  iievre : il  leur  taut 
fexcitation  dc  finsulte  pour  reagir.  J’oublie  volontairement 
quelques  categories  insignifiantes  de  Juifs  dont  lc  plus  clair 
merit e est  d abdiquer  ebaque  jour  un  peu  plus  de  leur  d ignite  : 
ceux-ci,  nous  les  rejetons  loin  de  nous,  A la  verite,  dans  cette 
mosaique,  sans  jeu  de  mots,  d’opinions  et  de  tendances,  1 humanlte 
se  retrouve  chaque  fois  qifil  s'agit  non  pas  de  rebatir  sur  des 
londations  trop  vieilles  mais  de  creer,  avec  des  moyens  neufs, 
plus  qifune  entite,  plus  quhin  symbole,  une  raison  u etre,  dc  se 
comprendre  de  se  classer  pour  mieux  durer,  pour  mieux  deve- 
lopper,  dans  fharmonie  du  monde,  les  qualites  et  la  valeur  d une 
race,  humaine  entfe  toutes,  et  devouee  a Fhumanlte. 

Je  sais  bien  que  1 on  ne  se  satisfera  pas  toujours  d un  tel  pro- 
gramme. II  est  imparfait.  Cependant,  je  me  persuade  qu  II  est  de 
nature  a concent rer  autour  du  judaisme  moderne  toutes  les  forces 
vives,  mais  dispersees,  de  la  race.  Cependant,  je  m assure  que  les 
non-Juifs  Fagreeront,  qu’ils  le  defendront  meme  puisque  ccst 
d'un  cccur  fervent  et  simple,  purement,  loyalement,  que  nous 
essayons  de  Fappliquer. 

Point  de  fanatisme,  point  de  provocation  chez  nous.  Rien 
que  la  conscience  de  nos  origines,  le  respect  de  notre  passe,  et, 
dans  un  present  rude,  une  foi  brulante  dans  un  avenir  ou  les 
homines,  pour  s’etre  mieux  connus,  se  dcpouilleront  de  leurs 
vieilles  haines,  mettront  bas  les  armes  et  s’entraideront. 

Pour  cet  avenir,  notre  judaisme  reveille  peut  et  doit  agir* 
J’appelle  a cette  action  les  Juifs  de  tous  les  pays, 

Bernard  LECACHE. 
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L’Eternel  Espoir... 


n ccs  annees  cl  apres-guerre,  de 
graves  bouleversements  se  pro- 
duisent  clans  le  monel e entier, 
Mals  c est  a peine  si  nous  aper- 
sevens  les  evenements  essentiels,  ct  cela 
laute  de  leur  recul  suffisant  clans  le  temps. 
Lc  present  tou jours  empli  de  se s gestes 
vains  et  bniyants,  nous  masque  la  vue  sur 
! essentiel,  sur  les  changeiiients  decisifs 
quant  a 1 avenir... 

Israel  dont  le  sort  presage  la  destinee 
d ll  monde  et  sert  ainsi,  selon  le  mot  pro- 
fond  de  St.  Yves  d Alveydre,  de  barome- 
tre  a Fhistoire  de  Fhumanite,  Israel,  Feter- 
nel  declui  et  let  cruel  victor!  eux,  Israel  a subl 
pendant  la  derniere  dizarne  cFarmees,  les 
plus  atroces  carnages  qu  il  ait  jamais  connus 
depuis  ses  deux  mille  annees  d ex  il,  helas, 
bien  louruement  chargees  de  trimilations. 

Apr  es  les  epOL  van  tables  malbeurs  de  la 
guerre,  doublement  tragic] Lie  pour  ce  peuple 
derad  ne,  banni  de  sa  terre  natale,  pour  ce 
peuple,  dont  le  present  ne  prepare  pas 
j'avenir;  apres  les  sou  ([ranees  insurpassables 
d ime  population  civile  exclusivement  juive 
dans  la  zone  militaire  russe  en  Pologne; 
apres  les  indescriptibles  cauchemars  pour 
les  deux  ou  trois  millions  de  Juifs  errant 
li  tra vers  la  Pologne,  la  Russie  et  la  Rou- 
manie;  200  mille  Juiis,  femmes,  enfatits, 
vieillards,  perlssent  a (James,  massacres,  (u- 
silles,  egorges  dans  les  cliaotiques  troubles 
centre-  revolutionnaires  de  Russie. 

Et  les  cceurs  figes 
ddiebetude,  les  Juifs 
dissemines  a tra  vers 
le  monde,  supportent 
leur  deuil  immense 
dans  une  impuissante 
resignation.  Les  san- 
glots  dechirants  de  la 
toule  des  fuyafds  e- 

■J 

chappesaucarnagesans 
precedent  dans  1 his- 
toire,  les  supplications 
des  survivants  terro- 
rises, plongent  Fame 
dlsrael  dans  un  lugu- 
bre  desespoir,  Cepen- 
dant,  in  erne  les  la  fines 
tarissent...  Eh,  quo!! 
serait-il  possible  de 
tioyer  dans  le  sang 
le  dernier  soupir  d un 
peuple  dont  le  crime 
cst  d avoir  donne  un 
Dieu  unioue  aux 


eteindre  le  genie  inepuisa  hie  d Isi'ael ! 

Et,  o miracle!  — aux  sanglots  de  la 
loule  errante  des  victimes  dont  le  nombre 
est  comme  Ie  sable  au  bord  de  la  met,  aux 
plaintes  des  affames  en  guemlles  et  sans 
glte,  aux  gem  issem  cuts  des  es  tropics,  aux 
lamentations  des  femmes  violees ; a tons 


JoSUE  JEHOUDA 

ces  cris  dechi  rants  de  ces  creatures  pante- 
1 antes  mats  sans  vie  dont  le  coeur  est  brise 
et  Fame  eteinte,  se  mele  une  immense 
clameur  de  joie ! C est  la  declaration  Bal- 
four, donnee  le  2 novembre  1917  par 
FAngleterre,  qul  vient  d’etre  confirmee  SO- 
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unique 
bomnies?  Non, 

jamais!  Car  aucune 
puissance  ne  peut  et- 
facer  un  peuple  avant 

jii 

qu  il  soit  mort  aupa- 
ravant.  Nul  ne  pen 


La  co  uve  rt  ure  qu!  sera  de  metal  port  era  lui  centre  une  gravure  mcrustee  d email  rep  re- 
sentant  un  robuste  travailleur  ioulnnt  Ie  sol.  Pres  de  lui  se  tient  sa  compagne  chargee  des 
prod u its  de  la  terre.  Tolls  deux  sont  a b rites  par  un  arbre  porta  nt  25  busts  murs,  Synibolc 
des  25  armes  d’activite  du  F.N.J.  Deux  artistes  palestlntcns  qut  collaborent  a notre  Revue 
M,M.  Gur-Arie  et  Raban  sont  les  auteurs  de  cette  mer  veil  leu  se  oeuvre  <J\irt. 


lennellement  par  les  All  ies  a San-Remo! 
Enfin  le  peuple  eternel  est  recon  nr*  comme 
peuple  parmi  les  peupies,  On  ne  Figno- 
rera  plus!  Les  puissances  de  FEurope  con- 
firment  enfin  publiquement  Fantique  aspi- 
ration d Israel ! Ils  reconnalssent  son  droit 
a avoir  lui  aussi  une  patrie!  Cette  nou- 
velle  eveille  line  allegresse  mondiale!  Le 
peuple  paria  redresse  son  dos  courbe!  Is- 
rael assomme,  ensanglante,  Israel  apeure, 
sort  de  ses  mines,  et  s eveille  une  fois  de 
plus  ! Le  voila  vivant,  et  vivant  plus  que 
jamais...  Comme  tons  les  autres  petits  peo- 
ples de  l Europe  orient  ale,  1 1 be  res  par  le 
traite  de  paix  de  Vet  'sallies,  Israel,  lui  aus- 
si, obtient  le  droit  de  reconstruire  sa  vie 
nationale  sur  la  Terre  sacree  de  ses  Ancetres. 

Et  avec  une  nouvelle  ardeur,  le  vieux 
peuple  se  remet  a 1 oeuvre  : il  faut  rend  re 
habitable  sa  patrie  desolee.  Les  void 
arrives  du  Ghetto  millenaire,  ces  jeunes 
colons  qui  se  mettent  avec  un  entrain  irre- 
sistible a casser  des  pierres,  a desseeber  des 
marais,  a creuser  des  puits.  Et  sous  le 
soleil  brulant,  des  routes  s?aIlongent,  des 
maisons  se  groupent  en  colonies,  des  vill.es 
entieres  surgissent  du  sable...  Enfin  Ie 
peuple  traque,  barcele,  inutile,  reprend 
un  instant  haleine.  Israel  se  prepare  un 
gite  t — si  precaire  qu  il  soit  pour  re- 
vivre  sur  le  sol  de  sa  patrie... 

Quelle  autre  epoque  fut  aussi  emou- 
vante,  mais  aussi  douloureuse  pour  Israel! 

Est— il  redevenu  le  peu- 
ple c<cboisj»  de  jadis, 
ou  bien  est—il  tou- 
jours  un  peuple  m au- 
dit ? — Pendant  que 
la  peur,  la  terrible 
peur  de  vivre  et  de 
respirer  ravage  son 
ame  endolorie;  pen- 
dant q n il  subit  les  plus 
atroces  tortures,  FEs- 
poir,  1 eternel  Espoir 
renait,  en  tret  lent  et 
nourrit  son  ame  eplo- 
ree...  De  la  mort  con- 
vulsive monte  la  vie, 
vacillante,  il  est  vrai, 
comme  une  flamme  e- 
toufjfee,  inextingtiible 
pour  taut . . . Israel 
ecrase,  Israel  d emeu- 
re  vivant...  Aucune 
puissance  ne  peut  e- 
teindre  le  souffle  de 
FEternel!  Et  une  tois 
encore,  la  Vie  vain- 
cra!  Car  Israel  vit  e=- 
tern  el  lenient,  pour  at- 
tester  a tout  jamais  la 
Gloire  de  FEternel.., 
jo  SUE  JEHOUDA 
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I'll  noMe  devoir  pour  la  femme 


Les  femmes  ont  etc  ]usqu  au  seutl  du 
XX  siecle  dans  presque  tous  les 
pa  vs  du  monde  des  incapables,  tout 
au  moms  au  point  de  vue  j unclique;  el  les 
sont  restees  mfeodees  a lautonte  puissante 
du  man.  Comment  s’etonnera-t-on  des 
lots  de  les  voir  peu  agissantes  et  tout  en- 
tires confinees  dans  la  direction  de  leur 
maison  qui  constituc  pour  elles  le  monde. 
La  femme  juive  plus  qu  une  autre  sest 
dcdiec  corps  et  ame  a son  man,  a ses  en- 
fants, cest  la  tradition  qui  en  a fait  cet 
etre  de  bonte,  de  ponderation  et  de  sa- 
gesse.  Les  komnies  ne  nous  dementirons 
point,  car  ils  connaissent  les  tresors  de 
d^v  ouement  et  de  tendresse  qui  se  trou- 
vent  dans  !e  cceur  d une  juive*  No  US  lie 
preebons  point  aux  femmes  la  revolte  con- 
tre  la  coutume  qui  fut  pour  ellesje  bon- 
heur;  pourtant  les  temps  evoluent.  La 
famille  juive  en  gardant  pieusement  le  sou- 
venir de  ce  qui  tut  et  constitua  la  splen- 
deur  de  son  bistoire,  entraince  dans  le 
tourbillon  de  la  vie  se  transforme  en  sc 
modermsant.  Le  pere  de  famille  ressemble 
a un  autre  pere  de  famille,  les  enfants 
oubiient  peu  a peu  le  respect  auquel  us 
etaient  tenus  vis-a-vis  de  leut’s  parents 
et  la  femme  obeit  moins  volontiers  aux 
suggestions  si  ce  n est  aux  ordres  du  cbet 
venerable  et  venere  qu  etait  1 epoux.  A des 
droits  nouveau x devant  lesquels  il  taut 
bien  s incline!'  correspondent  des  devoirs 
nouveau x sur  lesquels  il  taut  que  nous 
nous  ex  pliq  uions : La  femme  juive  du  xx 
siecle  doit  appofter  a la  famille  avec  sa 
grace  et  son  charme  toute  la  bonte  dont 
elfc  est  capable,  e’est  eile  qui  moins  oc- 
cupy e que  1 Homme  doit  accompli r vis-a 
vis  du  procliain  les  actes  de  fraternite  et 
de  solidarite  qui  ont  toujours  ete  speem- 
quement  juifs. 

Ce  sont  les  femmes  juives  qui  seront 
tenues  a 1 egard  de  ceux  qui  sou  ((rent  et 
de  ceux  qui  pi eu rent,  ce  sont  elles,  crea- 
t rices  de  la  magmfique  ecu  vie  qu  est  1 en- 
fant, inspi  rat  rices  et  animat  rices  qui  de- 
vront  faire  brill er  dans  son  coeur  cette 
flamme  d ideal  sans  laquelle  nous  ne  som- 
somes  nen*  Juives,  mes  sceurs,  n oubliez 
pas,  que  votre  role  est  infill!  et  que  vos 
enfants  vous  doivent  tout,  de  vous  de- 
pendront  leur  cerveau,  leur  ar:e,  leur 
cceur.  Cest  vous  qui  tend  remen  t les  fa- 


Mme  Yvonne 


>nnez,  c est  vous  qui  faites  de  vos  petits, 
:s  Homilies  et  les  femmes  de  denvain, 
in  si  vous  prepares  1 avenir,  par  vous  sc 
ransmet  la  belle  et  noble  tradition  de  la 
lere  juive  toute  devouee  a sa  famille, 
ienfaisante  a tous.  nitovable  a ceux  a ill 


so;  ff  rent* 

Vous  n avez  pas  de  temps  a per d re 
si  cc  nest  fait  deja,  il  convient  de  vous 
inter esser  a tous  les  mouvements  nouveaux, 
tous  contiennent  un  enseignement*  La  re- 
naissance palest inienne  ne  devta  pas  vous 
trouver  mdifjet'ente  puisqti  il  s agit  de  res- 
taurer  en  la  rajeunissant  la  tradition  qui 
nous  a faite  ce  que  nous  sommes.  Les 
femmes  pour  s mteresser  avec  ardeur  a la 


creation  d\in  fover  juif  n auront  qu  a son- 
ger  a la  douleur  de  cel  les  qui  moins  fa- 
von  sees  dans  des  pa  vs  in  Hospitallers  re- 
do utent  tout  du  jour  qui  va  venir*  De- 
main  il  v aura  peu  t- etre  un  pogrom, 
Dans  ce  pays  oil  les  Juifs  ont  a peine 


NETTER 

droit  de  cite ; la  mere  a vu  partir  le  ma- 
tin avec  anxiete  son  mari  et  ses  his,  de 
quoi  la  journee  sera-  elle  faite,  grand  Dieu! 
Reviendront-ils  i adenines  A la  maison  ceux 
quelle  aime  tant  et  pour  lesquels  elle 
donnerait  tout  de  suite  sa  vie.  S ils  sont 
revenus  bien  tot  Pangoisse  la  reprendra, 
qu  il  est  done  dur  et  triste  de  vivre  ebaque 
jour  avec  le  souci  du  lendemain,  Cela  e’est 
1 existence  de  nombreuses  femmes  auxquclles 
il  faut  que  nous  pensions  en  leur  pre- 
pa  rant  un  sol  oil  Juifs  et  juives  qui  le 
desireront  pourront  vivre  et  mourir  en  paix* 

Ne  croyez-vous  pas  que  c est  un  devoir 
qui  s impose,  devoir  nouveau,  devoir  pieux 
que  de  se  dire  sioniste  en  tendant  la 
mam  A ces  vai Hants  pionniers  qui  nous 
ont  m ont  re  1 exemple* 

Yvonne  NETTER 
Dr.  en  droit 

Avoaii  /)  In  Co  nr  de  Paris 
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PALESTINE 


Taut  <^ue  jc  ne  connaissais  la  riviere 
Kish  on  que  par  les  recits  bibi  iques 
des  exploits  dont  el le  a ete  le  te- 
nioin,  je  me  la  representais  comme  un  large 
Active,  dont  les  eaux  rapides  s’ecoulaient 
a travel's  la  Plaine  d’Esdraelon,  depiris  les 
sources  de  Ain-Ganim,  la  Jenin  tie  nos 
jours,  jusqtfa  la  mer,  ou  il  formait  un 
delta,  a Haifa.  Mais  quand  on  fait  con- 
liaissance  a vec  cctte  riviere,  en  Palestine 
meme,  et  surtout  durant  les  mots  sees  de 
[ etc,  limpression  cn  cst  toute  difjerente. 
Bien  que  cette  riviere  soit  longue  de  45 
kilometres  tin  obServateur  inexperimentc  au- 
rait  de  la  peine  a cn  suivre  le  eours.  Qa  et  la 
il  aper^oit  un  mince  ruban  d’eau  noneba- 
lante  ct  boueuse,  et  seals  les  mities  en  re- 
trouvent  la  marclie  sinueuse,  par  les  nom- 
breuses  mares  d eau  stagnante.  Le  Kisbon 
n cst  v raiment  une  riviere  qu  en  hiver.  II 
constitue  un  des  nombreux  IV lit  de 
torrent  sec  pendant  une  grande  partie  de 
1 annee,  rapide  et  ingueable  durant  la  sai- 
SOn  des  pluies.  Et  e’est  a cel  a quest  due 
la  malaria  en  Palestine,  car  les  motistiques, 
velucule  du  game  de  cette  maladie,  ne  sc 
multiplient  que  dans  les  eaux  stagnantes. 
Cc  danger  n exlsterait  pas  si  le  Kislion 
niaintenait,  durant  toute  1 annee  un  volume 
d eau  egak  Mais  et  c est  le  cas  pour  la  plu- 
part  des  torrents  qu  on  trouve  en  Palestine 
les  sources  du  Kislion  tarissent,  des  que  la 
courte  saison  pluvieuse  est  passee.  Vers 
le  tnois  de  Jinn  ces  sources  sent  com  pie- 


tement  dessechees  et  c est  alors  que  beau  restee 
au  fond  des  creux  dont  abonde  le  lit  illegal 
de  la  riviere  t ransforme  toute  cette  region  en 
mare  cages,  of]  rant  les  conditions  les  plus 
fa vo rabies  a la  multiplication  des  anopheles. 
Et  de  cette  fay'on,  1 eau,  vraie  benediction 
du  Cic!,  lorsquelle  vient  de  Decembre  a 
Mars,  laisse  derriere  elle,  pendant  les  longs 
mois  dete,  les  germes  de  mort  et  de  ruine. 

Les  fellabs  de  Palestine  ont,  totijours 
accepte  un  tel  etat  de  cboses  comme 
tout  nature!.  Quand  leurs  pints  sont 
vides,  il s ne  sont  que  trop  beureux  de  pou- 
voir  abreuver  leur  betail  aux  mares  d eau 
stagnante  formees  aux  abords  des  Wadis. 
Us  n ont  point  compris,  et  personae  jusqu  a 
present  ne  s est  donne  la  peine  de  les 
eclairer,  que  la  fievre  qui  decline  leur  pro- 
geniture,  et  abat  souvent  les  plus  forts  den- 
tre  leurs  homines,  n a d autre  origine  que 
ces  mares.  Aussi  s'opposent-ils  toujours 
fort  vigotireusemenf  a toute  velleite  d ins- 
taller dans  cette  region,  meme  provisoire- 
ment,  un  systeme  de  drainage  qui  aurait 
pour  eflet  de  les  priver  en  etc  d abreuvoirs 


commodes* 

Dans  les  endroits  ou  pour  rend  re  ef- 
beace  un  systeme  de  drainage  installs  sur 
des  terres  juives,  il  fallait  empieter  sur  les 
terres  arabes  avoisinantes,  1 on  dut,  pour 
obtenir  le  consentement  des  fellahs,  les  de- 
dominasfer  en  leur  fournissant  des  abreu- 
voirs,  c est  ce  qui  arnva  en  1920,  lorsque 
le  Fonds  National  Juit  entreprit  de  drainer 


Construct  ion  cTun  puits  destine  a approvisiotiner  J ad  jour  en  eau,  proverumt  tie  l.i  riviere  Kislion.  Cette 
construction  tail  partie  de  F ensemble  des  travaux  d’assaimssement  entrepris  par  !c  Fonds  National  Juit  pour  la 
protection  des  colons  centre  les  Sevres  paludeennes  ct  l\ipprovisionnemcnt  tie  fours  termes  en  eau. 

Une  dterne,  d une  capacity  de  1 20  cn.  cubes,  tournira  f eau  au  village  representee  au  tomf,  par  le 
moyen  d un  aqueduc*  Lc  mtir  circulairc  du  puits  est  cn  eiment  armc. 


20.000  dunams  (5.000  acres)  de  terres 
acquises  dans  la  vallee  de  Jezreel,  et  1 on 
imagine  les  difficultes  que  le  F.  N*  J*  eut 
a surmonter,  sous  le  regard  indifferent  du 
gouvernement,  jaloux  uniquement  du  main- 
tien  difficile  de  1 equilibre  parfait  des  re- 
lations entre  Arabes  et  Juifs. 

Mais  depuls  lors,  un  certain  progres  a 
etc  realise,  et  les  penibles  travaux  d assai- 
nissement  entrepris  par  les  Juifs  ne  se  bear- 
tent  plus  a une  telle  passivite  de  la  part  du 
gouvernement,  et  ce  dernier  prend  en  eRet 
une  part  active  dans  la  realisation  du  grand 
plan  d assainissement,  qui  est  en  train  de 
s'effectuer  dans  la  vallee  de  Kisbon,  la 
seconde  en  importance,  des  vallees  de 
Palestine.  Cette  region  setendant  entre 
Afuleh  (a  mi-ebemin  entre  Haifa  et  Bei- 
san)  et  Haifa,  est  actuellement  en  gran  de 
partie,  quoique  non  e n tie  remen  t,  la  pro- 
priete  des  Juifs.  Les  terres  acquises  par  le 
F.N.J.  (10.000  acres  environ)  dans  la  re- 
gion con  mi  e sous  le  nom  de  Haut  Kislion 
sont  situees  sur  la  rive  droit e du  Kislion. 
Dans  le  Bas-Kisbon  d autres  10.000  acres 
ont  ete  acquis  par  des  compagnies  juives, 
et  depius,  5.000  acres  ont  passe  au  F.N.J. 
Il  est  evident  que  les  fellahs  de  la  region 
benebcieront  dans  la  meme  mesure  que  les 
colons  juifs,  des  travaux  entrepris  pour 
1 assainissement  du  lit  de  Kisbon.  Le  sur- 
croft  de  sante  et  de  proprete  qui  en  resul- 
tera  pour  les  fellahs,  est  une  nouvelle  forme 
du  Bakshish)  qui  arcompagnera  la  conces- 
sion aux  Juifs  du  privilege  de  reconquerir 
leur  ter  re. 

Je  ibai  aticune  aptitude  pour  I art  de 
ringenieur,  mais  1 esprit  le  moins  scientl- 
fique  ne  pourrait  s empeclier  de  trouver  un 
interet  profond  dans  ies  travaux  en  cours 
dans  ie  lit  du  Kislion,  surtout  s il  pent  en 
suivre  la  progression.  Nous  par  times  de 
F embouchure  de  la  riviere,  a HaVfa,  pour 
remonter  vers  les  sources.  Les  moustiques 
qui  infestent  les  terrains  marecageux  formes 
par  le  lent  ecoiilement  des  eaux  du  Kisbon, 
sont  un  veritable  fleau  pour  la  villc  de 
Haifa,  qui  en  soufjre  terriblement*  C est 
pres  de  Haifa  que  le  gouvernement  a en- 
trepris des  travaux  de  drainage,  dont  lc 
coiit  est  estime  a £.  22.000,  et  qui  font 
partie  d im  ensemble  de  travaux  dits  d as- 
sistance, destines  aux  sans-travail  juifs.  Ces 
ouvriers  procedent  actuellement  a la  cons- 
truction d un  canal  ouvert,  long  de  1440 
in,  et  au  remblayage  dcs  mafais,  qui  neces- 
sitera  le  transport  de  120.000  m.  cubes 
de  sable  herbeux  des  environs.  Il  est  a tioter 
que  le  salaire  de  ees  ouvriers  est  inferieur 
a celui  que  le  F*N.J*  pave  a ses  ouvriers 
svndiques.  C'est  a Jadjur,  pres  de  Fem- 
placementde  la  tabrique  de  eiment «Nesber», 
que  le  F.N.J.  a fait  commence!'  les  travaux 
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et  la  un  mince  filet  d’eau  nonchalante,  dont  le  cours  sinueux  n’est  marque  que  par  ties  mares  d’eau 


stagnante». 


Creusement  d\in 
entreprises  par 


canal  destine  a redresser  le  cours  de  la 
le  F,NJ*  Unc  eau  eourante  sigmfic  ; 


riviere  Kislon*  Ce>  travaux  lont  partie  dc 
dessecliement  des  mares  d’eau  stagnante, 


Tense  n!>le  d’ops  rations  d’assamissement 
ct  elimination  des  moustiqucs* 
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d’assainissement,  qui,  ainsi  que  Pingenieur 
en  chci  me  Pa  explique,  ont  pour  but  de 
donner  un  nouveau  lit  au  Kisbon,  sur  une 
longueur  de  2 5 Kins.  A partlr  de  Jadjur, 
jusqu’a  Afuleii,  Pancien  lit  sera  approfondi, 
redr  esse  et  regularise.  Les  nombreuses  st- 
nuosites  tormees  par  1 megalite  du  terrain, 
qui  sont  la  cause  de  la  lormation  de  mares 
d eau  stagnante,  seront  ainsi  evitees  par  Ie 
nouveau  lit  qu  on  est  en  train  de  creuser. 

Plusieurs  centames  d hommes  sont  enr 
ployes  a ces  travaux.  Bien  qtfune  partie 
considerable  de  ces  travaux  ait  ete  conhee 
a des  sans-travall,  ce  n est  pas  uniquement 
dans  ce  but  qu  its  Went  entrepris.  Tant 
que  Fassamissement  complet  de  toute  la 
region  n’aura  pas  ete  acheve,  la  colonisation 
ne  pourra  y commencer. 

Parmi  les  ouvriers  clia  rges  de  creuser  le 
canal,  ce  sont  les  Kbalutzim  qui  predomL 
nent.  Us  ont  acquis  une  grande  experience 
de  ce  travail  des  plus  arclus,  exigeant  par- 
fois  de  ceux  qui  Pexecutent,  de  travailler  de 
longues  lieures  plonges  jusqu’aux  genoux 
dans  la  boue  des  maiais. 

Mais  on  trouve  parmi  eux  dautres  Juifs, 
des  hommes  qifon  beslterait  certes  a prendre 
pour  des  entants  d Israel.  Ce  sont  des  vli- 
lageois  de  Shefr-Am,  1 une  des  rares  places 
dans  le  pays  dont  les  habitants  pretendent 
que  leurs  ancetres  n’etaient  jamais  alles  en 
Exil.  Les  Juifs  de  Shefr-Am  ont  peu 
a peu  abandonne  la  terre,  ne  pouvant 
y trouver  leur  subsisfance,  et  out  emigre 
a Haifa,  Comment  en  sontHls  venus  a 
travailler  pour  le  dans  la  vallee 

de  Kisbon?  C est  que  eux  seuls  possedent 
des  anes  de  transport  au  pied  sur,  et  que 
pour  deblayer  Pancicn  lit  de  la  riviere,  des 
centaines  de  voyages  par  jour  sont  neces- 
saires  sur  un  terrain  marecageux,  et  glis- 
sant.  Ces  hommes  savent  a peine  quelques 
mots  cThehreu.  IIs  sont  arabes  d’aspect  et 
de  languc,  mais  ils  s’lndignent  ^quand  on 
met  en  doute  leur  nationality  juive.  L on 
pourrait  dire  que  c’est  en  fouillant  Pancien 
lit  de  Kishon,  que  I on  decouvrit  ces  A“ 
rabes-Juits. 

Bien  qu’en  premier  lieu,  le  drainage  de 
la  vallee  de  Kisbon  eut  ete  entrepris  dans 
le  but  d’eliminer  une  source  de  Lev  res  pa- 
ludeennes,  il  en  resulta  un  autre  avantage 
non  moins  precieux  pour  la  sante  des  co- 
lons: un  approvisionnement  deau  potable. 
Neuf  puits  sont  creuses  le  long  de  la  ri- 
viere, pour  recueillir  le  surplus  d’eau  de  la 
region,  mais  en  ineme  temps  Papprovision- 
nement  en  eau  potable  est  ainsi  assure. 
Pour  la  construction  de  ces  puits  un  pre- 
cede mouveau  en  Palestine,  a ete  adopte. 
Des  sections  de  mur  circulaire,  en  beton 
arme  sont  preparees,  et  par  leur  propre 
poids,  elles  s’enfoncent  lentement  dans  le 
sol,  qu  on  deblaie  simultanement,  a 1 inte- 
rieur  des  sections,  Ces  puits  ont  quatre  me- 
tres de  largeur,  et  hint  de  profondeur.  Ce 
procede  a 1 avantage  de  protegee  les  ou- 


vrlers  contre  le  danger  de  Paffaissement  des 
terres,  puisqu  ils  travaillent  tout  le  temps 
a Pinterieur  des  murs  circulates  du  puits. 
Dans  le  cas  ou  1 eau  monte  avant  Pache- 
vement  du  puits,  des  pompes  sont  aussi- 
Aot  mises  en  action, -pour  permettre  aux 


annee  par  le  Keren  Hayessod.  Les  frais 
de  construction  de  ehacun  de  ces  puits 
selevent  a £.  500.  environ. 

Les  ouvriers  charges  de  tons  ces  tra- 
vaux habitant  Haifa,  a une  distance  de  4 
a <y  Kms.  du  lieu  des  operations.  Un  train 


Ouvriers  juifs  charges  des  travaux  entrepris  par  le  F.N  J.  contre  la  malaria,  dans  le  lit 
du  Kishon,  attendant  Ic  train  special  qui  les  ramene  dans  lours  foyers  a HaYfa,  ou  ils  hahitent 
pendant  la  duree  des  travaux.  IIs  se  reunissent  ici,  des  que  le  soleil  commence  a baisser 


Embarquement  dans  le  train  special 
lioux  ou  le  F.NJ  a entrepris  des  travau: 

ouvriers  de  continuer  leur  travail,  Les  co- 
lonies qui  seront  desservies  par  ces  puits 
sont  celles  des  Khassidim  a Harbatcb,  et 
les  quelques  nouvelles  colonies  erigees  cette 


qui  transporte  des  centaines  d\>uvriers  juifs  sur  les 
d’aSSatnissemcnt,  dans  le  lit  du  Kishon. 

special  les  y transports  le  matin,  et  les 
ramene  le  soir  dans  leurs  foyers. 

Elias  M.  EPSTEIN 
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DIASPORA 

Chez  les  Paysans  Juits  dans  les  Karpathes 


Les  Karpathes  russes,  ne  font  point 
partie  de  la  Russie,  ainsi  que  leur 
nom  pourrait  le  taire  supposer,  Avant 
la  guerre,  cette  region  appartenait  a la 
Hongrie,  mais  a la  suite  du  Traite  de 
la  paix,  elle  tut  annexee  a la  Tcheeo-Slo- 
vaquie.  Sur  une  population  tot  ale  de 
600,000  ames  environ,  1 ’on  ytrouvea  peu 
pres  100.000  Juifs.  C est  un  pays  monta- 
gneux,  traverse  stir  presque  toute  sa  lon- 
gueur par  la  cliaine  des  Karpathes,  D ini- 
menses  forets  tourmssent  au  pays  son  pro- 
duit  principal : le  hois.  II  y a cent  ans  en- 
core I on  ne  trouvait  point  de  terre  arable, 


droits  de  propriete  n etaient  pas  con  sol  ides, 
Le  gouvernement  central  de  Budapest,  se 
souciait  tort  peu  de  cette  province  loin- 
tame  et  pauvre.  II  para  it  qu  en  ce  temps 
la,  cliacun  pouvait  a sa  guise  se  livrer  au 
deboisement,  et  utilise!1  ensuite  le  sol  es- 
sartc  com  me  terre  arable.  C etait  peut* 
etre  aussi,  la  seule  province  en  Europe, 
oil  les  juits  tf  Oliva  lent  des  ter  res  moc- 
cupees  par  dautres.  A 1 instar  des  ebre- 
tiens,  quelques  juits  ont  alors  entrepris  le 
deboisement  des  forets  dans  le  but  de 
preparer  des  term  arables,  que  d’autres 
juits  venus  plus  tard,  ont  racnetees  des 


titue  sou  vent  du  pain  d avoine,  dur  com  me 
la  pierre,  mais  qui  ramolli  dans  de  1 eau 
ou  du  la  it  dev  icnt  mange  able.  La  viande 
n’apparait  sur  les  tables  que  le  Samedi,  et 
chez  quelques  families  settlement-  Mais 
comme  le  travail  des  champs,  en  leur  perme- 
tant  tout  juste  de  subsister,  ne  leur  rap- 
porte  point  d argent  comptant,  les  fermiers 
juits  des  Karpathes  se  voient  obliges  de 
chercher  aill  eurs  des  re  venus  accessoires.  Ils 
s emploient  comme  bucberons  dans  les  fo- 
rets, ou  comme  cliarretiers  pour  transporter 
du  bois,  de  la  toret  a la  gare.  En  hiver, 
lorsque  tout  est  convert  de  neige,  ils  em- 


dans  les  montagnes,  Par  tout  il  n’v  avait 
que  des  forets.  Ce  n est  qu  au  siecle  der- 
nier que  par  1 essartage  on  put  creer,  dans 
les  montagnes,  un  peu  de  terre  arable. 
Mais  le  sol  y est  extraordmairement  pau- 
vre pour  I agriculture,  et  fhiver  est  long. 
La  culture  des  ce  reales  ne  tut  possible  que 
sur  les  parties  les  plus  basses  des  monta- 
gnes. Plus  liaut,  1 on  dut  se  contenter  de 
la  culture  de  la  pomnie  de  terre,  du  Un,  et 
du  toin. 

Et  c est  justement  sur  ces  parties  elevees 
des  montagnes,  ou  I’agriculture  donne  des 
resultats  pauvres  a un  degre  dont  il  serait 
difficile  de  trouver  1 equivalent  partout  ail- 
leurs  en  Europe,  que  les  juits,  en  nom- 
bre  assez  considerable,  ont  acquis  des  term 
et  se  sent  adonnes  a 1 agriculture,  D’apres 
les  statlstiques  tcbeco-slovaques,  en  1921, 
26, 9 11  0 de  toute  la  population  juive  des 
Karpathes  russes  s adonnaient  a Fagricul- 
ture.  Dans  aiicun  pa  vs  du  monde,  1 on  ne  - 
pourrait  trouver,  parmi  les  juits,  une  pro- 
portion aussi  elevee  J’agriculteurs, 

Comment  se  tait-il  que  dans  des  con- 
ditions aussi  detavo  rabies,  une  proportion 
aussi  elevee  de  juits  se  Uvre  a l’agriculture  ? 
D apres  les  renseignements  que  j ai  pu 
recueillir  au  cours  de  mon  voyage,  pendant 
Tautomne  de  lannee  1928,  a travers  les 
Karpathes  russes,  il  paraft  que  les  premiers 
juits,  provenant  de  la  Galicie  sont  arrives 
dans  les  Karpathes  au  debut  du  dix-neu- 
vieme  siecle.  Les  montagnes  etaient  alors 
entierement  couvertes  de  torets  et  les 


chretiens.  Le  prix  des  ter  res  essartees  etait 
si  bas,  que  les  juits  les  plus  pauvres  parent 
en  aequerlr, 

Mais  bsen  que  ces  nouvea ux  propfie- 
taires  tonciers  possedassent  de  tacto  leurs 
terres,  ils  durent  attendre  j’usqu  en  1848 
pour  legaliser  leurs  droits  de  propriete. 
C est  ainsi  q u’au join'd  hui,  un  nombre  con- 
siderable de  juits  dans  les  Karpathes  pos- 
sedent  dcs  terres,  bien  que  dans  la  pi u part 
des  cas,  la  superficie  de  chaque  propriete  ne 
de  passe  pas  I Ha.  en  moyenne.  De  plus, 
ces  petites  proprietes  sont  rarement  d une 
scule  piece,  mais  sont  tragmentees  en  plu- 
sieurs  pat'celles  dispersees,  selon  l tisage  des 
paysans  Ruthenes.  Les  juits  habitent  des 
villages  sort  entierement  composes  d habi- 
tants juits  soit  a population  mixte,  les  Juits 
tormant  les  20  a $q"Iq  de  la  population 
total e,  Ils  travaillent  eux-memes  les  terres 
voisines  de  leurs  maisons  ; quant  aux  terres 
plus  eloignees,  ils  les  alferment  a des  me- 
tayers Ruthenes.  Il  ont  rarement  recours 
a la  main-d  eeuvre  journaliere. 

Ordinairement,  les  fermiers  juits  produi- 
sent  surtout  des  pommes  de  terre  pour 
leur  usage  personnel,  et  du  tom  pour  une 
ou  deux  vaches  respectivement,  Dans  cer- 
tains cas  ils  cultivent  un  peu  d avoine  pour 
leurs  chevaux,  et  du  chanvfe  dont  ils  ta- 
briquent  des  grossieres  chemises,  Les  pommes 
de  terre  et  le  lait  de  leurs  vaches,  consti- 
tuent leur  nourriture  quotidienne,  qui 
compr  end  aussi  le  pain  de  mais.  Chez  les 
plus  pauvres  a ce  pain  de  mais,  on  subs- 


ploientdes  trameaux  pour  transporter  le  bois 
des  hauteurs  de  la  montagne  ; au  pnn temps 
et  en  ete,  ils  le  char  gent  sur  des  charrettes 
et  le  transportent  plus  loin.  Dans  les  Kas- 
pathes  russes  sur  tons  les  cbemins  on  ren^ 
contre  ces  charrettes,  conduites  par  des 
Let  'miers  juits.  Ce  travail  est  excessivement 
dur,  car  les  chevaux,  mal  nourris,  s’ep. risen  t 
souvent  sur  ces  rudes  montees  et  reusent 
d avancer.  Ces  charretiers  sont  souvent  o- 
bliges  de  travailler  vingt-quatre  heures  sans 
relache.  De  cette  fa^on,  s ils  travaillent 
cinq  ou  six  mois  dans  l annee,  ils  peuvent 
gagner  environ  200  cou tonnes  tebeques 
(presque  6 dollars)  par  mois.  S'ils  travail- 
lent toute  l annee,  leur  gain  selevea  30  ou 
j 5 dollars.  Et  e’est  cet  argent  qui  leur  permet 
de  taire  face  aux  Ira  is  d’hahillemt,  d e soins 
medicaux  et  d education  de  leurs  enfants. 

Ces  Juits  habitent  dans  des  maisonnettes 
de  bois,  aux  toits  de  briques,  et  aux  plan- 
chersde  terre  battue.  Il  n existe  probablement 
pas  dans  toute  TEurope  de  Juifs,  menant 
une  vie  aussi  primitive,  aussi  rude  que  ces 
Juits  des  Karpathes  russes.  Malgre  cela,  on 
plutot  a cause  de  cela,  ils  sont  tous  bien 
portants  et  j’ai  rarement  vu  ail  leurs  autant 
de  vieillat'ds  qu’ici.  Meme  les  enfants 
travaillent  a la  ferine,  et  1 on  rencontre 
souvent  ici  dans  les  champs,  une  hllette 
juive  gardant  des  oies,  ailleurs  un  garfonnet 
taisant  paitre  une  paire  de  vaches. 

Il  y a quelques  annees  encore Femigration 
en  Amerique  etait  assez  forte,  mais  depuis, 
elle  a cesse  presque  totalement. 

Dr.  A RUPPIN 
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LA  LfiGENDE  DU  SOFER 


Void  1 hktoire  de  Raphael  le 
Safer. — Raphael  1 c Sa  fer  etait 
un  homme  juste  et  pro  he,  II 
ezrivait  fes  Ifouleanx  Je  In 
Thom , les  phylacteres  et  les 
en  toute  purete  d ame*  Et  lorsqu’un  no- 
table en  Israel  etait  frappe  de  sterilite  - — que 
Dieu  preserve ! ou  avait  perdu  son 
epouse — que  Dieu  preserve! — il  se  ren- 
dait  chez  Raphael  le  Sofer  et  lui  tenait  ces 
propos  : 

«Ne  sais-tu  pas,  Raphael  mon  I re  re, 

> . * 

ce  que  nous  sommes  et  ce  qu  est  not  re  vie! 
J’avais  caresse  Fespoir  que  mes  enfants  et 
mes  petits-enfants  viendraient  chez  toi,  et 
que  tu  leur  ecrirais  les  phylacteres,  mais 
helas  ! me  void  solitaire,  sans  famille,  sans 
progeniture,  ma  femme  que  j esperais  pou- 
voir  preceder  la  - haul,  est  morte  soudain, 
et  me  voila  abadonne  a mes  soupirs. 
Raphael  mon  trere,  peut-etre,  avec  le  se- 
cours  de  Dieu,  ecriras-tu  un  Rouleau  tie 
la  Thom  , a mes  denier s ? Peut-etre  le  Tout- 
Puissant  agree  ra-t-il  ton  oeuvre,  et  aura-t- 
il pi  tie  de  moi!» 

Et  Raphael  le  Sorer  se  mit  aussitdt  a 
1 oeuvre  et  ecrivit  un  JJqiiL  rnn  Je  la  Thorn , 
afin  quun  nom  et  vine  posterite  fussent 
preserves  en  Israel,  Par  exemple: 

Un  homme  quitte  sa  ville  natale  et  se 
rend  dans  une  ville  prochaine  ou  il  est 
inconnu.  Les  gardiens  qui  parcourent  cette 
ville,  interrogent  1 et  ranger:  «qui  es-tu,  et 
d ou  viens-tu  ?»  Si  1 homme  est  riche  et 
possede  des  biens,  s’il  dit  : « Je  suis 

un  tel,  et  je  viens  de  tel  lieu  »,  Ion 
ouvre  les  registres,  on  les  consulte  pour 
savoir  combien  1 homme  a verse  d impots 
au  Tresor  du  Roi,  quelles  contributions  il 
a payees,  et  des  lors  on  lui  dit  « Sols  le 
bienvenu  ! Tout  le  pays  est  ouvert  devant 
toi,  et  tu  peux  t etablir  ou  hon  te  semble!  » 
Mais  si  Fetranger  est  un  humble  qui  ne  pos- 
sede aucune  propriete,  et  qui  pi'oduit  aux 
gardiens  un  certificat  signe  des  notables 
de  sa  ville  attestant  qu  il  est  tel  ou  tel, 
aussitdt  on  le  laissc  en  paix* 

Autre  exemple : 

Un  homme  quitte  cettc  vie  et  monte  au 
Ciel,  Les  anges  le  rencontrent  et  /inter- 
rogent:  «qui  es-tu  et  d’ou  viens-tu  S‘il 
lut  juste  et  probe,  sil  Iaissa  derriere  lui 
des  bonnes  actions,  des  lils  s adonnant  a 
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la  Thorn  ct  aux  bonnes  oeuvres,  certes,  ces 
defniers  mtercedent  en  sa  favour,  Et  s il 
ne  peut  se  prevaloir  d an  cun  de  ces  a van- 
tages, le  voila  hurnihe  et  chasse. 

Mais  quand  a 1 heure  de  la  priere  on 
ouvre  T Arche  South’  pour  en  sortir  les 
J^atilenux  Je  ht  Thorn,  et  q 1/011  v lit  que 
ces  Rouleaux  furent  ecrits  pour  /elevation 
de  1 ame  d un  tel,  aussitdt  1 on  sc  sou  vient 
de  ce  «un  tel » et  Ion  dit:  «La  paix  soit 
sur  !ui».  Rapl  xae  1 le  Safer  ecrivalt  done 
sans  cesse,  tandis  que  sa  femme,  Miriam 
la  pieuse,  v aqua  it  aux  solus  de  la  aval  son 
qu  elle  severtuait  a rendre  plaisante  et  a- 
greable.  S ans  cessc  elle  veillait  a ce  que  tout 
brillat  de  proprete  afin  que  Raphael 
put  faire  sen  travail  dans  une  purete 
immaculee*  Chaque  jour  elle  1c  choyait 
de  mets  delectables  et  de  boissons  agreables* 
Pour  le  Shnhhnt  et  les  jours  de  fete,  et 
souvent  aussi  pour  le  repas  de  Ifysh-HoJesh 
elle  achetait  une  oie  dont  elle  braisait  ou 
bien  rdtksait  la  viande,  tandis  que  Raphael 
en  taillait  les  plumes,  et  s en  servait  pour 
ecrire  ses  phylacteres,  ses  «Me^ou^oih» y et 
ses  livres  saints, 

(Test  ainsi  que  Raphael  le  Safer  s ap- 
pliquait  a la  Thorn  et  a son  travail,  en 
purete  et  saintete,  ecrivant  sans  cesse,  et 
tressant  des  couronnes  a son  Great eur, 

Avant  d avancer  dans  not  re  rent,  ra- 
contons  comment  Raphael  procedait  dans 
son  saint  travail, 

A minult  d se  lev  a it  s ass  ey  a it  a ter  re, 
et  mettant  sur  sa  tete  un  peu  de  cen- 
dre  prise  dans  Fat  re,  il  pleurait  sur  la 
destruction  de  Jerusalem,  la  Mort  des 
Justes,  le  Temple  devenu  la  proie  des 
flanxmes,  la  duree  de  1 Exil,  le  bannissement 
de  la  gloire  divine,  les  duretes  de  la  ser- 
vitude, sur  tous  les  edits  cruels  et  vexatoires 
dont  Israel  est  sans  cesse  frappe,  sur  le 
Messie  que  les  peches  du  siecle  tiennent 
encore  enchaine,** 

Puis  jusqu  au  matin  naissant,  il  se  plon- 


geait  dans  1 etude  des  livres  sac  res,  du 
Zahar  et  de  la  All  slut  a,  La  pale  clarte  de 
Fan  he  succedait  aux  ombres  de  la  nuit  sans 
qu  il  s en  apeffut*  Il  purifiait  ensuite  son 
corps  fragile  dans  Feau  de  la  fai- 

sail  la  priere  du  matin,  et  rentrait  chez  lui, 
se  recon fortait  d un  gateau  de  miel  trempe 
dans  de  Feau-  de  -vie  douce  et  d un  repas 
leger,  sum  d une  nouvelle  ablution  puri- 
ficatrice* 

Toute  1 a journee  il  s isolait  dans  sa  de- 
meure,  loin  de  toute  occupation  profane, 
sans  detacher  sa  pensee,  ne  fut-ce  qu  un 
instant,  de  la  Thorn , evitant  tout  contact 
impur,  avec  le  monde  exterieur  et  les  affai- 
res humaines,  afin  de  ne  s exposer  a au- 
cune transgression,  de  se  maintenir  pur 
dans  sa  pensee,  sa  parole  et  sa  conduite, 
de  sc  garder  de  toute  passion,  toute  con- 
voitise*  Toute  la  journee  il  restart  ainsi 
enferme,  seul  en  face  des  livres  sacres,  lisant 
un  chapitre  dans  la  Mishin,  un  autre  dans 
la  Guemnrn , afin  d'accorder  la  loi  orale 
avec  la  loi  ecrite,  de  penetrer  le  sens  cache 
et  profond  des  allusions  contenues  dans 
les  textes  sacres*  Il  se  gardait  d eenre  le 
nom  du  Tres-Saint,  s il  avrait  le  mcindre 
doute  sur  la  purete  de  son  propre  corps, 
et  il  lui  ar rival t souvent  de  couvnr  de  son 
ecriture  toute  une  feuille  de  parcheinln, 
en  laissant  en  blanc  le  nom  du  1 res-Saint, 
qi/il  ajoutait  ensuite,  apres  s’etre  de  nou- 
veau pu  rifie  dans  la  A tikyah. 

Tel  un  artiste  qui  fait  une  couronne 
pour  le  i on  N acheve-t-d  pas  d abord 
la  couronne  elle-meme  et  n est-ce  point 
apres  qu  il  y sertit  les  perles  et  les  pierres 
precieuses  ? 

C est  ainsi  que  Raphael  le  Safer  passait 
toutes  ses  journees,  travail! ant  sans  cesse 
du  matin  au  soir,  jusqua  ce  que  k Stui  - 
mush  vint  frapper  a sa  porte  pour  annon- 
cer  que  1 heure  de  la  priere  etait  venue, 

Ayant  raconte  comment  Raphael  le  Safer 
travaillait,  n est-il  pas  dans  1 ordre  dcs  cho- 
ses  que  nous  decrivions  sa  demeure*  C etait 
un  petit  logis  attenant  a la  Synagogue  et 
au  vieux  Beth-HnmiJrnsh,  a quelques  pas 
du  lieu  ou  se  trouvait  le  bain  ritueh  Le 
logis  etait  has  et  ne  contenait  qu  une  chain- 
bre  divisee  en  deux  par  une  cloison  de 
planches,  Miriam,  sa  pieuse  compagne,  se 
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tenait  dans  Tune  de  ces  pieces  pres  de  son 
fourneau  et  de  1 at  re*  Elle  v passait  toute 
la  jotirnee  occupee  aux  spins  du  menage, 
de  la  cuisine,  tissant,  cousant,  raccommo- 
dant.  I Is  rfavaient  point  d enlants,  car  Dieu 
qui  recherche  les  prieres  des  justes  F avait 
rendu e sterile. 

Et  quand  elle  avail  t ermine  to  us  les  tra^ 
vaux  qu  exigeaient  son  menage  et  le  bien- 
etre  de  son  epoux,  elle  sortait  quelque  vieux 
vetement  qu’elle  raccommodait  et  refaisait 
pour  le  donner  ensuite  a un  orplielin. 
C etait  la  son  occupation  favorite,  car  elle 
pouvait,  tout  en  tirant  !e  hi,  s a ban  donner 
a sa  reverie  et  mediter  sur  la  vie  et  les 
homines.  Et  pour  sempecher  de  murmu rer 
dans  son  cceur  centre  ia  Volonte  Divine, 
elle  meditait  sur  les  miracles  que  Dieu  ac- 
com  pi  It.  Ainsi,  certaine  femme  sterile  avail 
thesaurise  longtemps  afin  de  s acheter  un 
r li his,  moven  sur  et  eprouve  contre  Finfe- 
condite,  Mais  un  jour,  avant  rencontre  un 
collecteur  de  donations  pour  I habillement 
des  orphetms,  elle  lui  remit  toute  la  som- 
rae  quelle  avait  si  peniblement  amassee 
pendant  des  longues  annees,  et  de  sa  pro- 
pre  main  elle  cousut  des  vetements  pour 
les  orphelins.  Et  bientot  ses  entrailles  fu- 
rent  bents,  et  ses  enlants  devinrent  des 
homines  riches  et  pieux. 

Une  autre  femme  avait  confectionne  un 
Thai  he  pour  un  petit  orphelin.  Soudain 
elle  vit  que  les  f ranges  du  TJutlite  se 
dressaient,  t and  is  qu  un  par  turn  de  paradis 
se  repandait  tout  autour.  Et  levant  les 
yeux  elle  vit  devant  elle  Reb  Gdlel  le  Tinok 
qui  baisait  les  f ranges  du  ThaUte . Celui- 
cl  dit  alors  a la  femme : « Sache  que  ton 
ceuvre  a ete  agreee  au  ciel  et  qu’il  te  sera 
donne  de  confection ncr  des  Tluilites  pour 
tes  enfants  et  tes  petits  enfants ! » Et  peu 
de  temps  apres,  cette  femme  eut  des  en- 
fants qui  devinrent  des  hommes  justes  et 
probes.  Et  cel  a tient  au  miracle  car  cette 
femme  etait  sterile. 

A in  si,  Mi  nam  la  pieuse,  passait  ses 
journees  tirant  le  hi,  tandis  que  les  tons 
anges  du  ciel  tissaient  sa  reverie,  et  elle 
s imaginait  qu  elle  cousait  un  vetement  a 
son  petit-fils  qui  tantot  allait  rentrei'  tie 
l ecole  et  se  rejouirait  a la  vue  de  ce  ve- 
tement.  De  temps  en  temps  Miriam  leva  it 
ses  yeux  au  regard  honnete  vers  la  cloison, 
derriere  laquelle,  Raphael,  le  compagnon  de 
sa  jeunesse,  etait  assis  pres  de  la  fenetre, 
a une  grande  table  recouverte  d’un  Tluilite. 
Pres  de  la  grande  table,  il  y a aussi  une 
armoire  et  un  lit.  La  lit  est  recouvert  d’une 
couverture;  larmoire  renterme  des  parche- 
mins  et  des  objets  de  plete  ; elle  contient 
aussi  sa  blanche  robe  de  mariee,  et  dans 


un  petit  sac  de  la  ter  re  de  £n‘t{- Israel. 

Une  pouf  re  noircie  traverse  le  plafond. 
Elle  est  chargee  de  hvres  sac  res,  vieux  et 
neufs,  epais  et  minces  ; les  uns  relies  de  peau 
de  moiiton,  d’autres  sont  a reliure  simple. 
A droite,  au  mur,  un  Mi^rdlft  est 
suspend u.  II  a ete  brode  par  Miriam  au 
temps  de  sa  jeunesse.  II  represente,  en  hi 
de  sole,  un  jardin  cFarbres  fruitiers.  Au 
milt  eu  du  jardin  seleve  un  palais  garde 
par  deux  lions  se  faisant  face,  Une  ins- 
cription en  gros  caracteres  d or  est  tendue 
dun  lion  a Fautre:  «A  Dieu,  la  terre  et 
son  abondance,  en  un  seul  et  grand  rugis- 
sement».  Dans  chacun  des  quatre  coins  du 
« Mi ^ ra J( h » ces  m ot s so nt  b ro des:  « J e m e 
suis  tou jours  represente  FEternel  devant 
moi  !»  Au  mur  oppose  un  miroir  est  sus- 
pendu  portant  sur  le  ebapiteau  une  bran- 
che  de  saule  fanee,  Chaque  annee  a Ho- 
shitrnt  J^dhd,  Miriam  rapport e de  la  Syna- 
gogue une  branche  de  saule  fanee.  Que 
de  femmes  ont  deja  ete  soulagecs  des 
douleurs  de  1 enfantement  par  ces  branches 
de  saule.  EHe  seule  n a jamais  eu  la  chance 
de  s en  servir,  A me  sure  que  la  branche  se 
fane,  les  teuilles  tombent  Tune  apres  Fautre 
dans  la  toilc  d’araignee  recouvrant  le  eamee, 
que  sa  mere  lui  avait  donne  ahn  d'eloigner 
de  la  maison  les  mauvais  esprits,  hostilcs 
a 1 enfantement. 

Parfois  Miriam  sortait  a la  derobee  de 
derriere  la  cloison  et  regardait  en  silence  son 
epoux  travail  let  en  toute  pur  ete  et  saintete. 
Et  lorsque  Raphael,  dans  un  moment  de 
distraction  la  surprenait  en  cette  posture, 
elle  baissait  son  pur  regard  et  rougissante 
pretendait  etre  venue  nettover  les  chande- 
liers en  1 honneur  de  Sltahhath . 

Telle  etait  la  loi  du  logis.  Autour  de  la 
maison,  aucune  trace  d imp ur ete.  Les  en- 
fants poursuivaient  et  ebassaient  tout  chien 
et  tout  pore  qui  se  fourvoyait  dans  la 
ruelle,  sauf  le  chat,  que  Dieu  crea  pour 
chasser  les  souris.  Ma  is  des  oies  blanches 
et  a utres  oiseaux  de  basse-cour  auto  rises 
par  la  Loi  se  promenaient  en  liberte  autour 
de  la  maison. 

A 1 inteneur,  le  logis  etait  rempli  d une 
douce  tranquil lite,  L etait  une  veritable  oasis 
ou  regnait  une  paix  de  Sluihlmth  qui  se 
refletait  sur  les  habitants  du  logis. 

Mil  iam,  la  chere  femme,  port  ait  tou  jours 
sur  sa  tete  un  hchu  blanc,  noue  sous  son 
inenton  de  fa^on  que  les  bouts  formaient 
comme  des  ailes  de  colombe.  Elle  ne  piquait 
jamais  dans  son  hchu  ni  aiguille,  ni  epingte, 
a Fin  star  d’autres  femmes,  pour  qua  travers 
une  dechirure  rien  n’apparaisse,  que 
Dieu  garde,  — de  la  partie  racouverte. 


Un  pauvre  frappait  quelquefois  a la 
porte  du  logis  pour  demand er  la  charite. 
Un  passant  en  trait  pour  fa  ire  verifier  ses 
phyla cte res,  et  en  attendant,  raeontait  a 
Raphael  ce  que  ses  yeux  a valent  vu  dans 
les  pays  de  la  Dispersion.  «A  quoi  bon 
parler,  J^abhi  Raphael ! Qui  done  le  croi- 
rait  en  Fentendant ! Mais  j’ai  vu,  de  mes 
propres  yeux  cliez  un  tel,  le  Safety  une 
chambre  pleine  des  jeunes  scribes,  qui  e'- 
en vent  des  hvres  s acres,  des  phyla cteres, 
des  Me^on^oth.  De  notre  sainte  Thorny 
ils  font  un  commerce,  tine  iabnque,  Mais 
ce  n est  pas  tout.  J ai  oui  dire  que  ehez 
tel  autre,  meme  des  idles  ecrivaient  en- 
semble avee  les  gardens ». 

Par  respect  pour  son  bote,  Raphael  le 
laissait  parler  puis  repondait  de  sa  voix 
calme : <cAllons,  Aliens,  mon  ami,  laissez 
done.  Pourquoi  faire  des  reproches  au 
Peuple  elu  ? Bien  au  contraire,  rejouissons- 
nous  da  voir  vecu  pour  voir  la  Thom  se 
repa  nd  re  a un  tel  point,  qu  un  seul  Safer 
ne  sufbt  plus», 

Parfois,  quelqtie  voisine  venalt  consulter 
Miriam  au  sujet  de  quelqtie  recette  culinaire 
ou  hien  pour  deman der  quel  jour  tombait 
Rash  Ho/! exit,  Une  femme  etait— elle  en 
mal  d accouchement,  vite  Ion  courait  chez 
Miriam  lui  emprunter  sa  branche  de  saule  : 
«Miriam,  ma  chere  disait  Fenvoyee,  si  tu 
veux  faire  vivre  deux  anies  en  Israel,  prete 
mol  ta  branche  de  saule.  Si  D ieu  veut, 
demain  a cette  meme  heure  je  t en  rap- 
port era  i une  autre,  dusse-je  pour  cel  a tra- 
verser la  ville  d un  but  a laiitre^). 

Et  Miriam  repondit  en  soupirant  : 

Mais  comment  done,  ma  cberie,  prends 
ma  branche  et  puisse-t-elle  lui  rapporter 
une  longue  vie  et  du  bonheur.  Mais  vrai- 
ment,  ce  n’est  pas  la  peine  de  te  deranger 
pour  moi.  Qui  suis-je  pour  que  ma  branche 
agisse,  dut-elle  etre  bouillie  dans  des  larrnes. 

Et  la  visiteuse  de  s’ecrier  : 

Mais  non,  mais  non,  mon  ante,  ne 
teutons  point  le  malm.  Nous  avons  au  ciel 
un  Pere  tout  puissant  qui  a pitie  de  ses 
creatures. 

Rappelle-toi  cle  combien  de  femmes  ste- 
riles  il  s’est  souvenu,  et  combien  d enfants 
ces  memes  femmes  ont  allaites  depuis  . . . 
Mais  a quoi  bon  parler ! Dieu  est  grand 
dans  ses  oeuvres.  Supplie-le  et  aie  con- 
hance  en  Lui  ! 

Et  pendant  que  Miriam  se  trouvait  a 
la  piscine  des  ablutions,  Raphael  se  rendait 
au  Bet-Htuuilnish . De  retour  au  logis, 
Miriam  s’approche  de  la  glace  paree  com- 
me au  jour  de  son  mariage.  Elle  songe  a 
sa  jeunesse,  a 1 auberge  au  bord  de  la 
route  ou  s’ecoula  son  enfance,  aux  set- 
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gneurs  ct  aux  grandes  dames  qui  s’y  arre- 
t a lent,  aux  marcliands  de  detail,  elle  medile 
sur  la  vie  d icbhas,  sur  Raphael  son  epoux, 
ell e se  rappellc  la  couronne  que  sa  mere 
lui  a tressee  pour  ses  epousailles  et  Fen- 
vie  lui  vient  de  s’en  parer.  Mais  dans  la 
glace  elle  apefyoit  le  “ Slisnalfh ??  sur  le 
mur  oppose  avec  les  lions  rugissants,  et 
elle  recule : ^ A Dieu,  la  terre  et  son  abon^ 
dance”! 

Et  lorsque  Raphael  rentre  de  la  priere 
et  volt  sa  femme  dans  toute  sa  splendeur, 
cette  vue  I enchante,  il  s approche  d elle  et 
lui  murmure  des  paroles  caressantes,  mais 
aussitot  i!  voit  se  refleter  dans  i.i  gi  ace  le 
nom  du  Tres  -Haut,  et  il  s eerie  avec  devo- 
tion: «Je  me  suis  toujours  represente  FE- 
ternel  dev  ant  moi ! » Et  il  ferme  les  yeux 
devant  la  gloire  du  Tout-Puissant. 

Silencieux,  lls  s eloignent  Fun  de  Fautre. 
Il  s’assied  dans  un  coin  et  etudie  le  Zahar 
ou  quelque  autre  livre  sacre.  Ell  e s ass  led 
dans  un  autre  coin  et  murmure  la  suppli- 
cation pour  la  maternite.  Le  sommeil  les 
gagne  et  prenant  le  seau  d eau,  ils  se  la  vent 
les  mams  avant  de  dire  la  priere  de  « Schemas* 

Mais  quand  la  source  de  ses  larmes  fut 
tarie,  et  qu  elle  n eut  plus  de  force  pour 
pleurer  sur  sa  sterilite,  Mi  riam  se  presents 
devant  son  epoux,  le  cceur  bnse  et  en 
grande  humilite. 

Raphael  lui  dlt : 

Parle,  quelle  est  la  requete,  et  elle 
sera  exaucee  ! 

Mii  'lam  re  pond  it  : 

Si  je  n ai  pas  deplu  a mon  epoux, 
et  s il  consent  a com  bier  mon  veeu  qu  il 
ecrive  une  Thorn  pour  nous  aussi. 

Raphael  prlt  la  tete  de  sa  femme  entre 
ses  mains  et  la  rapprochant  de  son  visage 
il  plongea  ses  yeux  dans  les  siens,  et  dit : 

Pas  encore!  Dieu  ne  s’est  point  encore 
detourne  de  nous.  Et  il  nous  sera  encore 
donne  de  voir  notre  posterite  sur  terre  ! 

Miriam  haissa  ses  paupieres,  et  repliqua  ; 

— Que  la  volonte  du  Tres-Haut  soit 
accomplie ! Dieu  l entende ! Et  desormais, 
pareilles  aux  mains  de  mere  s occupant  de 
preparer  la  layette  pour  F enfant  attendu, 
les  mains  de  Miriam  s occuperent  de  pre- 
parer la  gaine  de  sole  et  les  autres  acces- 
soires  pour  le  rouleau  de  la  Thom. 

Mais  la  protection  ne  dure  pas  toujours  ! 
Dieu  chatie  ceux  quH  aline!... 

Un  matin  de  Samedi,  Miriam  rentra  de 
la  synagogue  com  me  d?  habitude  avant  son 
marl,  pour  preparer  le  logis  a le  recevoir. 
A peine  eut**  elle  pose  son  Si /I Jour  qu  elle 
sen  tit  un  grand  frisson  la  s^couer  des  pieds 
a la  tete.  Puis,  avec  la  meme  soudainete. 


une  fievre  1 envahit.  II  lui  semblait  que  ses 
os  craquaient. 

Elle  salita,  Mais  elle  ne  devait  plus  se 
relever.  Sa  destinee  n ’etait  point  de  vivre 
longtemps.  Elle  tnourut  en  pleine  vie,  aban- 
donnant  Raphael  a sa  douleur,  et  sans  laisser 
d enfant. 

A I’ expiration  des  sept  jours  de  deuil 
Raphael  se  ieva  chaussa  ses  pieds  ct  alia 
au  marc!  e ou  il  acbeta  beaucoup  de  rou- 
leau x de  parchemin,  des  plumes  d oie,  des 
encres  speciales,  des  souples  ligatures  pour 
cou d re  les  parchemins,  et  $ appliqua  de 
tout  son  cceur  a ecrire  une  Thom  en  me- 
molre  de  sa  femme  que  Dieu  avait  rappelee 
a Lui. 

Un  jardinier  possede  un  grand  et  beau 
jardin  ou  les  seigneurs  de  la  Cour  viennent 
cueillir  des  fleurs  avant  de  se  presenter 
devant  Sa  Majcste!  Un  jour  ce  lot  le  tour 
de  la  femme  du  jardinier  a se  presenter  a 
la  Cour.  Alois  le  jardinier  descend  it  lui- 
meme  au  jardin  pour  y cueillir  des  fleurs, 

Et  Raphael  le  Safer  n’est-il  point  pareii 
a un  jardinier.  Que  de  belles  Thoms  n a- 
t-il  point  plantees?  Nest-ce  pas  lui  qui  a 
fourni  des  Thants  a ceux  qui  de  valent  se 
presenter  devant  le  Trone  du  Tt'es-Haut! 
Et  quand  se  tut  le  tour  de  Miriam  de  s y 
presenter,  aussitot  Raphael  lm-meme  des- 
cendit  au  jardin,  c est-a-dire  qu  il  s assit  a 
sa  table  de  travail  pour  y cueillir  les  roses 
du  bouquet,  e’est-a-dire  pour  ecrire  les 
lettres  sac fees  du  J^ou/emi  Je  in  Thom , 

Jour  et  nuit  Raphael  ecrit  sa  Thom , 
n inter  rampant  son  travail  que  pour  all  er 
prier  et  dire  ccKaJi>  f h * au  Be  t-  Ham  iJ rash  > 
attenant  a son  logis.  Sa  table  est  recou- 
verte  d un  grand  ThuHfe,  dont  les  franges 
touchent  sous  la  table,  celles  du  petit 
Thai  tie  qt/il  porte.  Sur  la  table  un  par- 
chemin est  deplove,  d une  hlancheur  ecla- 
tante  com  me  celle  du  soldi  en  plein  jour. 

Du  matin  au  soir,  la  plume  d ole  ne 
quitte  point  le  parchemin  sur  la  surface 
duquel  de  belles  lettres  noires  salignent 
pareilles  a un  vol  d’oiseaux  selanyant  vers 
le  ciel  pur,  avec  des  ciis  d’alleg  resse,  Et 
quand  il  arrive  au  Nom  terrible,  il  descend 
dans  le  bain  rituel,  ahn  de  se  pur  ifier. 

Des  mois  passerent.  La  Thant  etait 
achevee  ! 

Cela  tient  en  trois  mots  : la  Thar  a etait 
achevee  ! Mais  quelle  lente  torture  ce  fut 
pour  Raphael.  Que  de  jours  et  de  nuits 
il  passa  immobile  devant  sa  table,  sans  que 
sa  main  put  tracer  une  seule  ligne,  tandis 
que  son  regard,  du  fond  des  orbites  clar- 


gies  errait  dans  le  vide.  Son  visage  devint 
emacle  rapidement,  ses  mains  s amaigrirent. 

Un  rat  s5amusait  pres  de  son  trou  avec 
une  plume  tombee  de  la  table.  Le  chat 
restait  accroupi  pres  de  1 atre  orphelin. 

Lentement  les  mois  s’ecoulalent  et  les 
theveux  de  Raphael,  devenaient  gtis  a vue 
d'ceil.  Raphael,  Raphael,  se  morigenait-il 
lui-meme,  n oublie  pas  la  Mort,  car  elle  non 
plus  me  Eoubliera  pas!  Mais  les  mois  pas- 
saient  lentement  sans  qu'il  avanyat  dans 
son  travail.  Le  parchemin  reste  deplove 
sur  sa  table,  la  plume  d oie  est  inerte  a 
cote  de  X en  crier  dont  le  fond  desseche 
sMrisait  sous  les  rayons  du  soleil,  Lentement 
la  lumiere  tlu  jour  s’evanouissait,  les  om- 
bres du  soir  envahissaient  le  logis,  sans 
que  Raphael  sortit  de  sa  torpeur. 

Parfois  il  faisait  un  violent  effort  saisis- 
sait  la  plume,  la  trempait  dans  Tencrier, 
ecrivait  une  ligne  ou  deux,  puis  ses  bras 
retombaient,  et  il  se  renforyait  dans  sa 
douleur.  Ses  yeux  s’emplissaient  alors  de 
larmes  et  il  songeait  avec  amerture  a la 
strophe  smvante: 

En  vain  les  enf ants  engent  ties  paints . 

St  le  flat  ett  em porte  les  fottJe merits ; 

En  raw  allume-t-an  la  bougie  pour  le  repos 

Je  1 ante 


St  les  larmes  Jes  or  pit  eh  us  Vetelgnent! 


Soulage  par  les  larmes,  il  se  sentait 
envabir  comme  par  une  vigueur  nouvelle, 
et  sa  plume  fremissait  dans  sa  main  com- 
me si  un  souffle  creatcur  l animait. 

Un  jour,  en  plein  biver,  Rap  hael  ne  put 
se  rendre  aux  bains,  que  les  autorites  avaient 
or  donne  de  termer  a cause  de  leur  mauvais 
etat.  Ne  pouvant  ecrire  le  nom  tF A Jona)\ 
sans  prendre  prealablement  son  bain  rituel, 
Raphael  prit  une  bache,  descendit  vers  le 
ieuve,  cassa  la  glace,  se  cieshabilla  et  se 
plongea  trois  fois  dans  1 eau  glace e.  Puis  il 
s'en  revint  cliez  lui,  et  ecrivit  le  nom  Jy A- 
Jo!ttu\  Fame  sereine  et  pleine  de  zele  sacre. 

Ma  is  apres  cela  il  comprit  le  grand  se- 
cret de  la  nature:  que  les  forces  humaines 
priment  la  serenite  de  I ame  et  le  zele  sacre, 
car  depuis  ce  jour,  Lest  dans  une  grande 
taiblesse  qu  il  continua  son  oeuvre,  jusqu  a 
ce  qu  enftn  elle  fut  achevee, 

II  tagonna  de  ses  peoples  mains  les  ac- 
cessoires  du  Rouleau  de  la  Thorn . Dans 
une  maison  hospitaliere,  ee  sont  les  domes- 
tiques  qui  servent  les  botes;  mais  lorsque 
le  prince  honore  L maison  de  sa  visite, 
n est-ce  pas  le  maitre  lui-meme  qui  le  sert. 

Racontons  a present  comment,  en  Israel, 
on  celeb  re  rachevement  d un  Rouleau  de 
la  Sainte  Thom . 

Lorsqidun  Safer  acheve  d'ecrire  une 
Thorn , il  laisse  selon  1 usage,  a la  fin 
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du  Rouleau  quclques  lignes  en  blanc,  afin 
daccomplic  le  verset : «Et  ma  intenant, 
ecrivez  ce  cantique”.  Et  ceux  a qu!  cet 
honneu  r est  accorde  prerment  cbacun  a 
leur  tour  la  plume,  la  trempent  dans  1 en- 
ere  et  remplissent  les  lettres  vides  prepa- 
res par  le  Safer  sur  le  parchemin.  Ayant 
aclieve  son  long  laheur,  Rapl  iael  deposa 
la  plume,  se  leva  et  dit  : Aliens  convoquer 
un  Mvijtiti  de  Julfs,  afin  d honorer  la 
Thorn . Et  avant  de  sort  If  il  $ a pprocha  de 
la  glace  afin  d'arranger  sa  barbe  et  ses 
papillottes,  La  glace  eta  it  recouverte  d’un 
drap  blanc,  qu’oti  n avail  point  retire  depuis 
le  jour  de  la  mort  de  Miriam,  en  signe 
de  deuiL  Raphael  souleva  le  drap  et  vit 
dans  la  glace  son  propre  visage,  le  <^Mi\m^!n> 
recouvert  de  poussiere,  Et  la  contusion 
emplit  son  ame,  Pei'plcxe,  il  regarda  au- 
tour  de  Iui,  ne  sachant  quel  parti  pren- 
dre. Puis,  soudain  il  se  rassit  a sa  table,  saisit 
la  plume,  et  remplit  lui-meme  les  lettres  Les- 
sees en  b lane  dans  la  Thom  qu  il  ecrivit  en 
m envoi  re  de  sa  femme.  Ayant  fi  nu  il  sou- 
leva  blen  haut  la  Thom  de  ses  mains  trem- 
blantes,  et  se  mit  a danser  autour  de  la 
chambre  en  ebantant  un  cantique  de  glo- 
rification. 

Mais  soudain,  il  s a net  a com  me  trappe 
d\m  souvenir:  «N  ai“je  point  entendu  ja- 
dls  ce  cantique » se  demand  a-t-il  avec  an- 
goisse,  et  cependant  ce  cantique  continual! 
a resonner  dans  son  cceur,  ftOu  done  ai-je 
entendu  ce  cantique 

C eta  it,  tl  v a longtemps  de  cel  a,  une 
nuit  de  Simh/it  Thom.  Le  Bet- Hnttn J msh 
etincelait  de  toute  la  splendeur  de  ses  lumi- 
eres.  Ktw  sulim y Tmtl(fal{im  et  saints  doc- 
teurs  de  la  Loi  revet  us  de  manteaux 
blancs  de  sole  pure,  tiennent  cbacun  un 
Rouleau  de  Thorn  entre  leurs  bras,  et 
tournant,  en  dansant  avec  une  devotion 
d’extase,  autour  de  1 estrade,  Une  toule  cT 
autres  T^n  J Jibuti , KhnssiJnn  et  Juits 
simples  solvent  la  procession  au  milieu  d 
un  entbousiasme  indescriptible  et  cbacun 
oublie  soucis,  querelles  et  amertumes,  Des 
enfants  vetus  de  blanc,  vert,  rouge  ct  bleu 
portent  cbacun  un  drapeau  charge  d’ins- 
cnptions  en  lettres  d or,  et  sunnonte  d’une 
pomme  au  milieu  de  laquelle  une  bougie 
brule.  Les  enfants  dansent  en  rond  autour 
de  la  procession,  et  si  Fun  d’eux  aper^oit 
son  pere  portant  dans  ses  bras  un  Rouleau 
de  Thora,  il  accourt,  se  serre  contre  son 
pere  et  baise  la  Thorn  de  ses  lev  res  pures 


et  innocentcs.  Des  cris  d’allegresse,  des 
applaud  i ssements  eclatent  par  tout.  Et  du 
Ivaut  de  la  galerie  reservee,  les  femmes, 
rayonnantes  de  joie  et  le  cceur  fremissant 
contemplent  ce  spectacle. 

Des  que  la  procession  eut  accompli  pour 
la  sixieme  fois  le  tour  de  F estrade,  le  Khn^n/i 
prit  une  Thom  et  dlt  en  s’adressant  atix 
jeunes  gens : que  celui  d entre  vous  qui 
s’est  occupe  de  1 etude  de  la  Thorn,  s a vance 
et  prenne  un  Rouleau.  Aussitbt  tons  les 
jeunes  se  preeipitent  vers  1 estrade  et  cbacun 
prend  une  Thorn  entre  ses  bras. 

Le  Khn?jiti  reprend : Raphael,  (’adoles- 
cent parfait,  aura  Fhonneur  de  glorifier  la 
Thorn  par  un  cantique. 

Raphael  s approche  du  Khn^nu  qui  lui 
remet  le  Roul  eau  de  la  Thom , et  se  met 
a la  tete  de  la  procession,  tandis  qu  au 
milieu  de  la  joie  general  e,  les  vieux  applau- 
dissent  de  leurs  mains  amaigries  et  les  enfants, 
monies  sur  les  bancs,  agitent  leurs  drapeaux 
peints  et  illumines  au-dessus  des  tetes  des 
jeunes  gens,  Mais  des  que  Raphael  eleva 
sa  voix  pour  chanter  son  nouveau  cantique, 
cbacun  deiueura  cloue  a sa  place,  dans  un 
silence  attent  if  - Meme  les  vieux  Khn  SSf/Iwf, 
contra irement  a leur  habitude,  se  figerent 
dans  une  tmmohilite  admirative,  le  cceur 
en  extase.  Les  fenunes  sortirent  leurs  tetes 
par  les  fen  et  res  de  la  galerie, 

Et  Raphael  tenant  toil  jours  sa  Thom  ser- 
ree contre  sa  poi  trine,  march  a it  en  tete  de 
la  procession.  Une  fillette  se  jeta  soudain  au 
milieu  de  la  procession  et,  saisissant  la 
Thorn  de  Raphael,  la  balsa  passionnement 
de  ses  levres  rouges,  Dans  sa  precipitation 
elle  lalssa  tomber  son  petit  drapeau,  dont 
la  bougie  allumee  etfleura  la  gaine  de  soic 
qui  re  vet  a it  la  Thorn , Raphael  sen  aper- 
^oit  mais  se  sent  incapable  de  reculer.  Et 
aussitbt  que  la  confusion  passee,  le  pere  de 
Raphael  prit  a part  le  pere  de  la  fillette 
et  tons  deux  parlerent  au  Rabbin.  Celui- 
ci  dit  au  pere  de  la  fillette:  Si  c est  la 
volonte  du  7 res-Haut  tu  lui  feras  faire 
un  habit  nouveau  pour  le  jour  de  leur 
manage.  Sur  place  Ton  fit  apporter  une 
bouteille  de  vin,  Ton  conclut  le  contrat 
et  Ton  but  et  on  se  rejouit, 

Cependant  en  tete  de  la  procession  Ra- 
phael continue  a tourner  autour  de  1 es- 
trade, en  chantant  son  cantique,  Sa  voix 
s el  eve  pure  et  douce  ; elle  penetre  au  fond 
de  tons  les  cceurs  qu’el!e  emplit  d’extase. 
Et  peu  a peu  une  meme  vibration  se  com- 


munique a toute  la  foule,  une  meme  exfastr 
mystique  hem h rase,  et  tous,  comme  un 
seul  horn  me,  se  meuvent  en  une  danse 
silencieuse...  nulle  parole  ne  s’entend  plus, 
les  mains  s' etreignent,  et  1 une  apres  F autre 
les  jeunes  filles  descendent  de  la  galerie 
pour  se  meler  a la  foule,  entourent 
la  procession  des  jeunes  gens  qui  conti- 
nuent  a tourner  autour  de  1 estrade,  tenant 
chacun  sa  Than,  serree  contre  sa  poi  trine... 

Les  derniers  rayons  du  soleil  couchant 
hit  rent  a t ravers  les  tenet  res  et  e cl  a i rent 
one  robe  blanche,  Raphael  sa  vance,  sa 
Thorn  serree  centre  sa  poitrine,  vers  Mi- 
riam. II  ne  la  voit  pas,  Elle  n est  pas  la, 
mais  e'est  sa  robe  de  manage  que  Raphael 
avait  sort!  de  I’annoire  pour  en  faire  un 
r ideal!  de  1 Arche  Sainte.  En  on  v rant  1’ar- 
moire,  il  demeura  longtemps  immobile,  le 
regard  fixe...  Puis  il  aperfut  le  petit  sac 
contenant  de  la  terre  de  Eretz-Israel.  Il 
n’en  restait  que  tres  peu,  car  Raphael  en 
avait  place  la  moitic  sur  la  tete  de  Miriam, 
dans  sa  tombe,  Raphael  defit  lentement  le 
cordon  du  petit  sac,  et  en  repandit  le 
content:  par  terre. 

Et  a la  lueur  mourantc  de  la  bougie, 
Raphael  cnveloppe  de  son  grand  Tin, life, 
et  tenant  fortement  sa  Thorn , a gaine  de 
soie  brodee  d’or,  il  se  mit  a danser.  L es- 
pace  s’emplit  de  Rouleaux  de  la  Thom 
d’une  foule  de  vieillards,  qui  dansent  dans 
une  sainte  exaltation.  Raphael  sarrete  mais 
autour  dc  lui  la  danse  continue...  ronde 
silencieuse  et  comme  immobile.  Elle  tourne 
autour  dc  Miriam  qui,  la  lace  voilee  se 
tient  au  milieu  comme  figee.  Seules  ses 
epaules  se  meuvent.  Les  bras  se  levent  et 
semblent  emplir  tout  l’espace..  Et  voila 
qu’ellc  avance  vers  ]a  Thorn  que  Raphael 
tient  serree  dans  ses  bras.  Son  voile  tombe: 
elle  se  cache  le  visage  des  deux  mains.  Puis 
en  silence,  elle  decouvre  son  pale  visage 
et  ses  levres  rouges  se  collent  passionnement 
sur  la  Thorn. 

Dieu  (beni  soit-il)  deploie  son  Thn - 
life  de  lumiere.  Un  murmure  de  pt'iere 
emplit  Fair.  La  bougie  s’eteint  lentement.. 
et  soudain  une  langue  de  leu  jaillit  et  e- 
claire  le  logis.  Le  visage  illumine  Raphael 
tombe,  sa  Thom  sarree  entre  ses  bras.  La 
robe  blanche  les  recouvre... 

S.  AGNON 

(TraJifii  Je  I'hohrcu  pur  J*  K RICHE VSKY) 
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LE  CULTE  DU  SOUVENIR... 

par  BORRIS  SCHATZ 


Prof.  Borris  SCHATZ 


Chaque  famille,  ainsi  que  chaque 
pc u pie,  a ses  souvenirs  qu  eile  garde 
avec  une  affection  j a louse,  comme 
on  garde  des  saintes  reliques,  carces  sou- 
venirs sont  les  temoins  de  son  passe, 
Ies  liens  qui  la  rattachent  a sa  race. 

Cet  attachement  aux  choses  du  passe, 
est  notre  trait  distinctil. 

Tousles  menus  objetsdont  on  sest  servi, 
dans  chaque  famille,  aux  jours  des  fetes, 
racontent,  comme  ces  fetes  ell es-m ernes, 
notre  passe,  C’est  sur  cette  coupe  que  l aV- 
eul  consacrait  le  vin,  c’est  ce  candelabre 
de  Hanoukah  que  pere  a re^u  en  cadeau 
a sa  majorite,  c’est  ce  chandelier  que  grand 
mere  (qu’elle  repose  en  paix)  refut  a sa  noce.. 

Etla  vieille  Bible  de  grand-pere,  ne  por- 
te-t-elle  pas  tout  l’arbre  genealogique,  toute 
la  ckronique  familial e,  les  naissances,  les 
maio rites,  les  manages  et  les  morts.... 

Vais  aujourdkui,  sous  le  souffle  de  la 
« civilisation®,  nous  rejetons  peu  a peu  ces 
formes  exterieures,  et  Tune  apres  lautrc, 
dies  sevanouissent.  L\in  aptes  1 autre, 
aussi  les  menus  objets  sacres,  vestiges 
du  passe,  quittent  la  maison  familtale,  en 
emportant  avec  eux  cette  vigoureuse  poesie 
de  notre  jeunesse,  cette  poesie  qui  nous  a 
vivifies  et  nous  a donne  la  force  de  tester 
Julfs,  dans  cette  lutte  inhumame  que  tout 
Juif  doit  sublr, 

Partout,  dans  le  monde  j u it,  le  mal  se 
repand,  niais  surtout  chez  les  J infs  d O” 
rient  que  le  modernlsmc  a contamine.  Dans 
leu  is  maisons,  il  n est  plus  rien  qui  evoque 
le  passe,  Rien  nV  temoigne  leurs  predilec- 
tions, Le  foyer  du  «docteur»  ne  se  distin- 
gue en  rien  de  celui  du  courtier  en  Bourse, 
Tout  s’adapte  au  gout  du  four,  tout  est 
fro  Id,  superficiel,  passager  comme  la  mode 
elle-m£me* 

Leurs  palais,  leurs  clubs,  leurs  temples 
sont  a 1 avenant.  Comment  s etonner  des  lors 
que  la  nouvelle  generation  elevee  dans  une 
telle  atmosphere  n eprouve  aucun  attache- 
ment pour  ce  qui  est  essentlellement  juiL 
Aucun  objet  ne  lui  parle  de  son  peuple,  de 
scs  aspirations  ou  ce  qui  1 entoure  ne  lui 
rappelle  que  de  la  puissance  de  la  richesse 
et  de  1 argent,  seuls  leviers  de  la  vie. 

Pour  1 utter  centre  1 invasion  de  cet 
esprit  elevens  nos  enfants  dans  Tamour  des 


tresors  de  notre  race,  rendons  Ieur  eclat  d au- 
trefois aux  tresors  fa  mil  i aux,  Qu  au  scin  de 
chaque  foyer  juih  reapparaissent  objets,  et 
listen  siles  tamiliers  et  traditionnels:  Bibles, 
livres  de  prleres,  chandeliers  de  Hanou- 
kah,  coupes  pour  la  benediction  du  vin 
de  Sbabbatb,  etc,,  svmbolcs  exteneurs  d une 
presence  invisible  mais  reel  I e et  prolonde, 
qui  est  1 a me  meme  du  judaisme. 


Mais  pout*  que  ces  objets  soient  dignes 
de  Ieur  role  sacre,  il  faut  qu  ds  soient 
beaux,  et  fa  its  de  mains  d artistes  ; il  faut 
aussi  que  ces  mains  soient  des  mains  jui- 
ves  qui  creeront  ainsi  un  art  essentlellement 
juif . . , 

Et  e'est  la  ce  a quoi  aspire  I’EcoIe  d’Art 
de  «BezaIel». 

Prof.  B.  SCHATZ 
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La  Palestine 

7 Lons  aimeriotts  noire  vieille  Terre- 
Sairtte  me  me  si  eile  et/ut  lat/le , ear 
nous  epronvons  pour  not  re  pays  F amour 
que  Ies  enfants  out  pour  leur  mere. 
Mais  nous  Faimons  /Fautant  plus 
qiFil  est  merveilleusemeut  beau.  Aux 
yenx  /Fun  Juif  sensible  qui  a le  hon- 
in’ur  J’y  avoir  retrouve  sa  pa  trie,  ce 
pays  apparait  com  me  le  plus  bean  an 
monae. 

Quelles  sensations  sublimes  nous 
em pi  is  sent  q it  an /l,  par  une  unit  /le  el  air 
/le  l une,  nous  mo  n tons  par  mi  les  mon- 
t a ‘flies  /le  la  Haute  - Galilee,  vers 
F antique  et  mysteriense  cite  /le  Sap  net 
oit  flotte,  depuis  /les  siecles,  l esprit 
mystique  /le  la  Cab  ale.  Quels  senti- 
ments in/lieibles  nous  font  f remit'  quau/l 
/hi  haul  /In  Mont  /les  Oliviers,  nous 
eontemplons  la  cite  /le  Jerusalem,  ses 
murs  antiques  et  qne  nous  pen  so  us  qite 
cette  cite  est  le  be  reran  /les  trois  reli- 
gions qui  out  eon  q it  is  le  globe  ter  re  s- 
tre. 

Mais  quelle  joie,  pure  merit  phy- 
sique, quelle  fete  pour  les  yenx  /le  ee- 
lui  a qui  il  est  /Ionite  ae  vivre  stir  les 
penchants  du  Mont  Carmel  /Foil,  son 
re  gar /l  emerveille  nomine  les  pa  hues,  la 
hate  He  tie  /le  Haifa,  et  ait  loin,  la  cote 
/FAcre  toute  sciniillante  ae  fettx  rou- 
ges violets. 

Chaque  jour,  F artiste  aecouvre  une 
joie  n onve lie  Jans  Fahon/lance  ae  fi- 
gures interessantes  qui  animent  cette 
region  e ton  it  ante.  Outre  nos  cousins, 
les  Arabes,  si  pittoresques  nans  lenrs 
vete merits,  nous  a vans  la  jiere  joie  ae 
rencontre r /les  Juifs  ae  l Orient  qui 
iFont  rieu  /hi  type  cbetif  /le  taut  /le 
Juifs  /In  Gal uth.  Avec  quelle  noblesse 
n at  u re  He  ,quel  lib  re  et  fie  r maiutien,  ils 
re  to  time  ut  /Ians  leur  ancienne  Pa  trie. 

Je  lance  /lone  mon  appel  it  tons  les 
Juifs,  rues  freres  et  rues  scenes.  Zlene^ 
dans  noire  beau  pays,  route  tuple  {-le, 
et  a pp  ven  eg  ii  la  inter  com  me  nous  l 

Hermann  STRUCK 


FKitKES  TAKTISTES 

HERMANN 

Dans  Fart  graph  ique  et  pnncipale- 
ment  dans  le  dessin  au  trait, 
Hermann  Struck,  occupe  une  pla- 
ce ddionneur.  Son  oeuvre  considerable 
contient  des  nombreux  chefs-d’oeuvre . 

Hermann  Struck  est  ne  a Berlin  en 
1876,  dans  une  pie  use  famille  juive.  Depuis 
son  enfa  nee,  Hermann  Struck  fut  un  Juif 
convaincu  et  zele.  Toute  son  oeuvre  reflete 
son  grand  amour  pour  tout  ce  qui  est  juif, 
mais  en  meme  temps  elle  porte  Fempreinte 
pro fond e du  milieu  et  de  1 education  qu  il 
re^ut,  surtout  a ! Academic  de  Berlin  ou  il 
tut  1 el  eve  de  Max  Koner  et  de  Hans 
Meyer. 

Des  1899,  il  comment  a a exposer  ses 
gravures  et  dessins,  qui  le  elasserent  aussitdt 
com  me  un  grand  artiste.  Il  ne  tarda  pas  a 
etre  elu  Meinbre  du  fameux  groupe  des 
Feint  res  et  Graveurs  de  Lon  d res. 

Son  Traite  sur  la  technique  de  la  gravu- 
re, devint  en  peu  de  temps  1:11  livre  class!- 
que. 

Jeune  encore,  He!  'man  n Struck  suhit 
l influence  de  Theodore  Herzl  dont  il  fit  le 
portrait,  considere  comme  un  chei-d  oeuvre 
inspire. 

L immortel  esprit  de  Herzl,  sa  force  de 
caractere,  la  profondeur  de  sa  vision  pro- 
phet ique,  so  nt  rend  us  dans  ce  portrait  avec 
une  maitrise  incomparable.  Il  est  un  vova- 
geur  mfattgable  et  par  tout  il  se  mele  a la 
vie  meme  de  ceux  qu  il  chois it  pour  modeles. 

Ses  teles  de  Juifs  russes  sont  une  svn these 
vivante  de  la  tragi que  heaute  de  la  vie  en 
Galuth. 

Il  vecut  longtemps  au  milieu  des  families 
les  plus  miserables  des  ghettos  de  Pologne 
et  de  Galicie. 

Il  visita  successivement  la  Russie,  1 An- 
gleterre,  FAmerique,  la  Palestine,  etc,  cher- 
chant  et  decouvrant  par  tout  une  grande 
a bond  a nee  de  matiere  et  d inspiration.  Son 
oeuvre  est  d’une  infinie  variete.  Les  vertus, 
les  defauts  du  peuple  juif,  sa  spiritualite, 
son  intelligence,  son  obstination,  ses  souf- 
frances,  ses  extases  religicuses,  sa  bonte,  sa 
timid ite,  tout  s’v  retrouve,  tout  v vit  et 
paipite. 

En  1905,  Hermann  Struck  put  realiser 
un  reve  caresse  depuis  de  longues  annees, 


STRUCK 

il  se  rendit  en  Palestine,  pour  la  premiere 
fois.  Il  en  repporta  une  ample  molsson  de 
gravures,  telles  que  le  Mur  des  Lamenta- 
tions, des  etudes  de  vieux  puits,  des  mines 
de  Nazareth,  le  Tombeau  d Absalon,  les  pal— 
mes  de  Jaffa,  et  les  Toinbeauxdes  Patriarches 
a Hebron.  Dans  ses  productions,  il  s’affir- 
me  poete  autant  qif  artiste. 

D autres  voyages  suivirent.  Il  alia  en 
Italic,  en  France,  en  Suisse,  en  Hollande, 
en  Egypte  et  en  Suede,  et  partout  il  sut 
salsir  et  rendre  avec  maitrise  et  un  profond 
sentiment  poetlque,  la  beaute  de  la  nature 
et  dcs  choses  qui  inspiraient  son  genie  ere- 
ateur. 

A partir  de  190$,  Hermann  Struck 
devient  plus  exclusivement  portrait iste.  Des 
nombreuses  person nahtes  furent  ses  mo- 
deles. Il  suffit  de  citer  : Steinthal,  Lazarus, 
Berliner,  Goldzieher,  Hermann  Cohen, 
Joseph  Israels,  Roosevelt,  ScSufj,  Felix 
Warburg,  C xerhardt  Hauptman,  Richard 
Dehmel,  Arthur  Nlkish,  Auguste  Bebel 
et  bien  d autres. 

Avant  de  se  mettre  a 1 oeuvre,  il  etudia 
les  productions,  la  philosophic,  le  genre 
de  vie  dc  chacun  de  ses  modeles. 

Au  double  point  de  vue  de  la  techni- 
que et  de  I" expression,  son  oeuvre  possede 
une  valeur  educative  incompar  able.  Flic 
est  prolondement  sincere,  emouvante,  ori- 
ginate, lyrique,  tend  re  et  par-dessus  tout 
juive. 

Depuis  six  ans,  11  vit  en  Palestine, 
a HaVfa,  ou  il  a produit  quelques-unes  de 
ses  meilleures  gravures.  Eretz-Israel  est 
pour  lui  une  source  abondante  d? inspira- 
tion. Il  y rencontre  les  types  juifs  les 
plus  varies,  venus  des  quatre  coins  du 
monde.  Dans  ses  gravures  palestiniennes 
il  met  toute  son  ame  fervente,  toute  sa 
devotion  a son  peuple  et  a sa  race.  II  affir- 
me  que  FArt  juif  ne  possede  point  un 
style  propre,  mais  que  F oeuvre  d un  artiste 
juif  doit  refleter  les  emotions,  les  passions 
du  peuple  juif. 

Puisse-t-il  vivre  longtemps  et  ajouter 
d autres  chefs-d'oeuvre  a la  liste  deja  longue 
de  ses  n obi  es  productions. 

Gertrude  ROSENBLATT 
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CHROIVIQUE  TH^ATRALE 


OH  EL” 


A propos  de  la  premiere 
de  “Jacob  et  Rachel” 

Leurs  debuts  sont  aujourdhui  Lien 
connus,  L?on  sait  comment  un  join' 
Moshe  Halevy,  jeune  acteur  de  la 
«Habimah»  de  Moscou,  vint  en  Palestine; 
comment  ll  parvint  par  un  prodige  de- 
nergie  et  de  volonte,  a creer  au  seln  de 
la  classe  ouvriere  un  Studio  d*Art  dra* 
matique:  le  tfOhcl». 

Un  appel  tut  lance  sollicitant  les  can- 
didatures a l admisston  au  Studio.  Ceux 
quapres  les  epreuves  d examen  I on  jugea 
capables,  furent  pourvus  d emplois  a Tel- 
Aviv;  les  ouvriers  masons  par  exemple, 
qui  travaillaient  a Jerusalem  ou  ailleurs, 
etant  transferes  aux  travaux  de  construc- 
tion a Tel- Aviv,  etc. 

Ce  furent  la  leurs  ft bourses  detudes». 
Puis  I on  se  mit  a oeuvre,  Toute  la 
journee  au  travail,  chacun  dans  son  mr 
tier,  mais  le  soir  et  le  Samedi,  tous  au 
Studio,  Et  blentot,  autour  de  ce  Studio 
dramatique  unique  dans  sen  genre,  se 
grouper ent  des  person nes  de  bonne  vo- 


lonte, qui  apportaicnt  au  service  de  la 
bonne  Cause  leurs  talents  ou  leur  scien- 
ce. Un  des  premiers  a account'  tut  le 
regret te  J.  Engel,  compositeur  de  musi- 
que,  trop  tot  disparu. 

Us  debuterent  sur  la  scene  par  une 
serle  de  courtes  pieces  en  un  acte,  des 
nouvelles  de  Perez,  dramatisees  par  M. 
Halevy.  Plus  tard  suivirent  les  «Daya- 
ghim»,  ou  les  «Pecbeurs»,  de  Heyer- 
mans,  piece  adapt  ee  par  Halevv.  Enfin 
ils  produisirent  des  episodes  bibliques, 

Lors  de  ma  premiere  visite  au  ftOhel», 
j*ecrivis:  Expressionisme  outre,  pousse  jus- 
qua  ses  limites  extremes,  non  pas  «a- 
dopte»  comme  moven  d art,  mais  vecu 
dans  le  sens  reel  de  ce  mot*  Certes  cha- 
que  pose,  chaque  expression  rappellent  trop 
encore  un  theatre  de  marionnettes,  et  1 on 
y sent  trop  a chaque  pas  le  regisseur, 
le  maitre,  Mais  il  se  degage  tout  de  me- 
me  une  vie  intense  de  1 ensemble.  Ce  que 
nous  voyons  ici  n est  point  seulement  de 
1 art  dramatique,  ce  sont  les  emanations 
du  mythe  le  plus  protond,  qui  sommeillait 
dans  le  subconscient  de  ces  homines,  et 
que  nous  voyons  prendre  corps  devant 


nous,  II  est  rare  qu  un  maitre  reussisse 
ainsi  a douer  ses  eleves  d une  telle  force 
d expression  hberatnee.  Ce  spectacle  nous 
parait  bizarre,  etrange,  et  en  meme  temps 
familier.  Les  heros  de  Dostoyevsky  pren- 
nent  corps  et  vie  sur  cette  scene,  et  sem- 
blent  etre  des  produits  de  mysticisine  des 
Juifs  de  Galicie. 

Vous  sortez  du  theatre  interloque, 
trouble.  Votre  raison  formee  aux  produc- 
tions du  Burgtheater  de  Vienne,  de  cel- 
les  de  Reinhart,  se  revolte  et  proteste  de 
toutes  ses  forces,  mais  en  meme  temps 
votre  sensibilite  se  sent  gagnee  par  le 
souffle  dc  cette  revolution  seenique,  de  ce 
niytbe  puissant.  Et  vous  vous  demanded 
en  sortant:  «Est-ce  un  cabaret,  ou  un 
service  divin?».,. 

Void  bientot  deux  ans  que  les  lignes 
prccedentes  furent  ecrites.  Pendant  ce 
temps  le  «Obel»  a poursuivi  la  route 
qu’il  s est  tracee,  de  Perez  a la  Bible  en 
passant  par  les  «Dayaghim».  Les  eleves 
dhier  sont  devenus  des  acteurs  et  le  re- 
gisseur  dont  Tinfluence  transparaissait  au 
debut  dans  chaque  mouvement,  dans  les 
moindres  details,  s est  visiblement  retire  au 


LESDLEfl 


Scene  du  festm 


chins  J.icob  et  Rachel 
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Une  scene  de  Jacob  et  Radieb 


Une  scene  de  Jacob  et  Rncbel  «Le  desespoir  de  RacbeU 


second  plan,  pour  laisser  plus  de  liberte 
a Fexpansion  des  individualites,  mals  pour 
pouvoir  aussi  d'autant  mieux  empreindre 
Fensemble  du  cachet  de  sa  personnalite 
creatrlc  e. 

Une  appreciation  enthouslaste  de  1 oeu- 
vre de  Halevy  seralt  peut-etre  exageree,  il 
n’en  est  pas  niolns  vrai  que  meme  en 
Europe  cette  ceuvre  cut  attire  1 attention 
generale,  Cette  oeuvre  presentc  encore  dans 
son  ensemble  bien  des  lacunes,  die  con- 
sent encore  trop  de  places  insuffisairr 
ment  degrossies.  Une  idylle  pastorale  est 
inopinement  compromise  par  un  jeu  de 
Satvres  qui  eclate  comme  une  bombe  et 
transforme  toute  la  scene  en  une  chose  gro- 
tesque et  inattendue.  Uaprete  de  son  ge- 
nie porte  sur  les  nerfs,  mals  si  sur  bien 
des  points  les  avis  sont  partages,  Ton  se 
sent  puissamment  attire,  Ton  est  comme 
obsede,  et  Ton  est  oblige  de  reflechir,  d’a- 
nalyser  ses  impressions,  Ton  peut  se  re- 
volter  mals  il  est  impossible  de  rester  In- 
different,  « Cabaret,  service  divin»  ; pasto- 
rale, jeu  de  Satvres,  peut-etre  ces  antipodes 
sont-ils  indissolublement  lies  dans  Fame  de 
[’Orient. 

Cette  extase  permanente  nous  semble 
tout  d abord  bizarre,  insolite.  Lc  jeu  outre 
nous  choque  par  son  exageration,  mais  quand 
vous  vous  laissez  entfainer  dans  la  «Hor- 
rah»,  la  ronde  irresistible  des  Khaloutzim, 
alors  tout  devient  clair, 

ft  Jacob  et  Rachel»  piece  en  trois  actes, 
un  prologue  et  un  epiloque,  par  N.  Kresh- 
ninnlkolj,  C est  ainsi  que  Fannonce  ie  pro- 
gramme, Le  nom  de  Fauteur,  tout  le  texte 
peut-etre,  ne  sont  rien.Le  regisseurest  tout. 
Ce  texte  vaut  pourtant  qu  on  s'y  arrete. 


C’est  une  dramatisation  de  la  Bible,  Des 
nombreux  passages  bibliques  sont  textuel- 
Iement  recites  sur  la  scene,  ce  qui  ne  cons- 
titue  nullenient  un  desavantage,  bien  au 
contra  ire,  car  toute  la  beaute  de  cette  lan- 
gue  eclate  sur  la  scene,  De  plus,  la  pro- 
nonciation  est  celle  des  Juifs  yememtes  ou 
des  Arabes,  e’est-a-dire  gutturale,  et  si  la 
sonofite  de  la  langue  est  quelque  peu  di- 
minuee,  le  style  de  1 ensemble  s’en  trouve 
singulierement  rehausse. 

La  musique  de  scene  qui  accompagne 
la  piece  jusqu’a  la  fin  et  qui  est  due  a la 
plume  du  compositeur  Rosovsky,  s’barmo- 
nise  avec  un  rare  bonheur  au  carac- 
tere  general  de  la  piece.  Rosovsky  qui  a 
fonde  a Jerusalem  une  Ecole  de  chant  li- 
turgique,  dont  il  reve  de  faire  une  Aca- 
demie,  a su  magistralement  creer  de  ve- 
ritables  joyaux  artistiques  sur  des  themes 
du  repertoire  des  anciens  chantres  juifs,  et 
des  melopees  arabes.  Son  ceuvre,  venant 
apres  tout  le  fatras  de  cette  production  mu- 
sicale  qui  porte  les  etiquettes  «Khaloutz», 
«peuple»,  dont  il  a ete  tellement  abuse, 
merite  notre  reconnaissance.  La  mise  en 
scene,  de  Polyakoff  est  extraordina- 
ire de  simplicite.  La  direction  technique 
est  brillante,  notamment  dans  Fepisode  du 
Reve  de  Jacob,  ou  un  eyet  curieux  a etc 
obtenu  par  Fusage  d’un  artifice  cinemato- 
graphique.  L’action  se  deroule  sulvant  un 
plan  tort  simple:  Prologue:  Revede  Jacob; 
Acte  I : Arrivee  chez  Laban ; Acte  2 : Ma- 
nage avec  Lea ; Acte  5 : Mariage  avec 
Rachel;  Prologue:  Lutteavec  la  nge.  Com- 
me il  a ete  dit  plus  baut  tout  est  suhor- 
donne  a Faction,  et  le  texte  ne  joue  qu’un 
role  secondaire,  Plusieurs  acteurs  fontpreu- 
ve  d’un  talent  indiscutable  . . , 


La  periode  durant  laquelle  Ie  “OhcL 
a deroule  son  activite  dramatique  coincide 
avec  celle  de  la  depression  economique 
qui  a sevi  dans  le  pays.  Lord  Melchet 
a declare  plus  d’une  fois  que  ’on  rre 
devait  point  parler  de  crise  economique 
en  Palestine.  Nos  positions  essentielies 
sont  demeurees  inebranlables  et  sont  a lar 
veille  d?un  nouveau  et  vigoureux  essor,  Il 
a raison,  certes.  Il  suffit  pour  s’en  con- 
vaincre  d’assister  a la  premiere  du  “QheF 
Les  forces  economiques  et  sociales  etant 
indissolublement  bees  entre  elles,  si  une 

telle  eclosion  de  dynamisme  createur  a pu 

>/  * ) * * 
s epanouir,  nous  n avons  vraiment  pas  Ie 

droit  de  nous  plaindre,  et  parler  de  “crise” 

economique,  en  face  dune  manifestation 

sociale  aussi  pleine  d’energie,  de  vitalite. 

Aussi  le  jour  de  la  premiere  du  “Ohel” 

doit  etre  inscrit  en  lettres  d’or  dans 

nos  annales,  non  settlement  parce  que 

cette  “premiere  marque  un  jalon  dans  la 

vie  theatrale  de  la  Palestine  renais- 

sante,  mats  surtout  parce  que,  en  tant  que 

manifestation  sociale  elle  imprime  un  nou- 

vel  assor  a notre  courage,  a notre  ener- 

gie,  dont  nous  avons  un  si  grand  besoin 

pour  surmonter  les  barrieres  qui  par- 

sement  notre  route. 

Kurt  GRUENWALD 
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,D'mfa  bp  n'nnjcaSsa  ,n  npmy  n'ya  mn'ai  anvaa  y'sian 
,nmrn  an  ,p*nn  naya  irSs  C'y'aan  ,pny  'an  mnnar  nnaa 
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